
s  i

SEPT ATTAQUES AERIENNES SUR L ’ANGLETERRE EN UNE SEULE NUIT

EXCELSIOR « r  I  I*  R £ D A C T IO N  :2 0 , ru e  d'Elaghien, PaH s 
V ^ t t u T ^ d t  Téléphone: Guteoberg • 0Z75 • 1500

2

Huitième année. — 1S44. — 10 centtmea. " L e  plus court croquis m 'cn  dit plus long q u ’un  lon g  rapport,”  —  NAPOLÉON.

ADMINISTRATION : 88. as. des Oanpi-E Iyida 
Téléphone: Wngrua 57.44 et 57.45 :: 

AdrcMe télevmphtQue : C X C E L * P A R I S  

T A R I F  D E S  A B O N N E M E N T S !  
nri^t/n A ^ n n r*  Enofe 5w H . 10 Ir.:6 n»oi«. IS  Ir,; I 35 tr.
i f v f b / f U '/ w  Etr«Mf«r.., )  eto». 2 0 fr,: 4 «oea. 3 6 fr.; I «a. 70b.

I Q I ' 7  PUBUCrrt ; 11. ̂  de. lU l ia » .  T g . ; CctL 80.88

B P IE R R E  L A F IT T E  F O N D A T E U R -

LA  S ITUATIO N  DU C H A M P  DE BATAILLE  EN ITALIE

L A  F R O N T I È R E  D U  F R I O U L ,  O U  S E  P R O D U I T  L ’A T T A Q U E ,  E T  S E S  R A P P O R T S  A V E C  L E  T E R R I T O I R E
L ’avance des armées austro-allemandes s’est produite, on le sait, de la frontière du Frioul phes. Les tunnels et les cols d’accès, ainsi que les principales voies ferrées, s’y  trouvent
au Tagliamento. La  partie du territoire occupée par l ’ennemi est indiquée ici, relative­
ment aux points les plus importants de l ’Italie, jusqu’à Rome et jusqu’aux pays limitro-

indiqués de façon précise et détaillée. Des renforts français et anglais viennent d’arriver 
dans la zone de guerre italienne, salués unanimement par la presse de nos alliés.
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i i u t i1  flOLEDTE BATA 
EYAHT LE TAGLIAMENT

Le repli de nos alliés s ’achève 
grâce à l'héroïque sacrifice 

de leurs vaillantes troiwes 
de couverture.

ES RENFORTS FRANÇAIS 
ANGLAIS SONT ARRIVÉS1ITI

j

Déjà iis sont dans la zone de 
guerre. Cette nouvelle a prO‘ 

duit une heureuse impres­
sion dans l’opinion.

Sur tou t le  cours supérieur et m oyen  i Ro-'u- 1“  üuvembre. - Des {orces Vaiicu- 
I Ta ffliam en to . dennir» 1rs  A ines rte i leur matcnetdu  T iig liam en to , depu is les  A lp es  de 

C a m io le  ju squ ’à  la  p la ine d 'U dine. k o  
arm ées ita liennes se scait rep liées sans 
que l ’ennem i a it réussi à  les  accrtiohvr 
n u lle  part, e t se trouven t uctuellem onî 
l ’ab ri en a m è r e  de cette lign e  d 'eau déjà  
organ isée pou r la  défense.

dans la -m ic de g u c r i,’ H nu r-rr.
LcUc nouvelle u [uixluil une u».-o licuteu--' 

n.inCciion I upiiiiuii publique, qui se
i'.iicite (M- \uir les A llié » ; le iid ic  un 
’.vniplc exuul de rini;'--r!ai.... .îo I.. lu'!*' en- 
aaqeu jwir la  ' ''«Ütinii genuanique sur lo 

■jut iîa li' ii • .éiM-r av. ; lant de rapi-
L a  s ituaüon de la  tro is ièm e arm ée ita- ' pi iii'-i;»' <ui im it  unique, indispexisa- 

iienne, r,ui opéra it dans le  C a i^  sous cbaleureuse-
ie  c o m m o d é m e n t  du duc d  Aosto éta it en Itabe.
p lus p e r ilk iis e , parce que c e e t  celte ar- (kord!.-'-.* d'//alia c .k l  :
m ée qu i a va it  poussé la  p o in k  la  p lus . L'Entuiite a bien compris que sui’ les
h a rd ie  en te rr ito ire  ennem i, dans un 1er- , champs du Frioul envahis par un imposant

dépîoiemeiit de fc ic i>  .lili-niandcs, aiitri- 
ehiennfes, turques et bu lg-r:? sera décidée 
la guerre auropéenne, Sur ces champs les 
soldats alliés sunt vcnu.s défendre avec nous 
l'avenii' de la démocratie mondiale, »

L e  Sccofo dévia»'.- :
'• Nous saluons k s  d.~ l-'iaacc, de

cette Frapcc q ji, apivo la Belgique martyre, 
v it  ses terre» envahies, ses campagnes dé­
vastées. ses villages détruits, ses églises 
abattues, « s  populations opprimées, mais 
qui ae dressa, grande dans sa douleur, belle 
dans son idéal magnifique, dans sa force de 
.•«.CTiflcc. et sut arrêter la marche de l'en- 
vahis.'^eur barbare, lu; i-kistcr et lui tenir 
front trois ans durant, en inüigeant à  son 
orgueil cvnique les humili.i fions de A’erdun 
ut de tant de glorieuses bataill'*=, "

POUR L’UNITÉ*DE FRONT 
ET DE COMMANDEMENT

A u jou rd 'h u i que la  surprise et l'iii- 
qu iétude. l ’uno et l'au tre excessives, qu i 
s'étaient u n parées  de l'op in ion  aux p re ­
m ières nouvelles de  U  retra ite italienne 
com m encent à se ca lm er, il nous e «t  possi­
b le  do je te r  un coup d ’œ il d ’ensem ble sur 
ta .situation‘ et (l ’en tirer les enscigne- 
mentâ qu ’e lle  com porte.

Un coup  trè «  rude a été porté à nœ  
alliés. Tou te fo is , et m êm e si, contre 
toute vraisem blance, on  acceptait pour 
e.xacts les ch iffres de prisonniers c l de 
butin donnés par l'ennem i, leu r situa­
tion est iKaueoup m oins critique que ne 
l ’éta it !a  nôtre au lendcinain  du Charle- 
ro i. En effet, une inobiHsation p lus iiu'- 
iiagée  que la nôtre laisse encoix' aux Ita ­
liens d-.' considérables ressources en 
homme.-', 'soit dans les (kqiûts <ij l ’in té­
rieur, soit parm i les classes qu i n ’ont pas 
encore été apiH'lées..

De plus, en 19U , nous ne pouvions 
absolum ent com pter que sur iiou&-mê-

noe

ra in  très «S tid en té  et pauvre  en vo ies  de 
com m unications.

P ou r a tte in d re  le  Tagliam em ki in fé ­
r ieu r, il lu i fa lla it  parcourH-r p lu s de 
so ixante k ilom ètres, d ’abord sur les hau­
teurs du Cargo, puis, après a vo ir  passé 
r ison zo  à  M on fa lcone et à Gradisca, par 
la  route et la  vo ie  fe rrée  qu i aboutissent, 
su r  le  Tag liam en to , à Latisana.

'A u ss i, pou r cou vrir  cette retraite d i f ­
fic ile , le  com m andem ent ita lien  avait-il 
'•tftbli une forte  flanc-gardc, à  une v in g ­
taine du kilometre.s au nord de cette vo ie  
fe rrée  et sur une lign e  nara llè lc  qu i pas­
sa it pa r C o d r o i i » ,  B crlio lu , P o zzu o lo  et 
Lavarion e. L 'en n em i a, de son côte, fuit 
un v ig o ü jsu x  e ffo r t  jKHir rom pre cette 
ligu e  e t cou p er la reteaite.

A va n t-h ie r  déjà , des com bats étaient
signalés, autour de Pozzu o lo , en tre les ' ___ _____ _
avan t-ga rdesa ilem an des et les troupes de : mes, l 'A n g le te rre  ayant engagé à
couvertu re ita liennes. H ier, la  m anœ u­
v re  sc p récisa it. L e s  forces allem andes 
qu i ven a ien t de p rendre  ü d in e , et com ­
prenaient. ou tre  de rin fan tu rie  bavaroise 
e tw u rtem b ergeo ise , deschasseurs prus­
siens chargés de m ener les assauts, au 
com plissa ien t une conversion  à  gauche et 
descendaient en toute hâte lu long  do la  
r ive  gauche du Tag liam en to , ÿ lo v a n t  
au passage les tètes de pont de D ignano 
< t fie Codro ipo.

Eu m êm e tem ps, des corps austro- 
hongro is , choisis parm i les p lus solides, ' 
s ’e ffo rca ien t du re fou ler ie  p lus rap ide­
m ent i>r:ssible la  tro is ièm e arm ée italien- 
TK, vers  le  Tag liam en to . L e  bu t de. ce i

côtés tous les  e ffec tifs  qu ’e llé  pouvait 
m ettre su r  p ied  avant de longs mois. 
.Au joun l'hu i les ItiHiens ,-avent qu e  [‘ .An­
g le terre  et la  France sont en m esure de 
leur v en ir  en a ide de la façon la  plus 
efficace, parce  que la  fon-c de nos arm ées 
est a llé f  en grandissant continuellem ont, 
et qu e  nous no fa illiron s  pas à ce devo ir.

L 'u n ité  de fron t, dont ou parle depuis 
si longtem ps, iiu ncra pas un va in  mot. 
M a is  il faut regretter am erem ent que la 
co llaboration  d e » A llies , devenue depuis 
une année frrè  é iro ile  entre la  F rance et 
rA iig le te r r  '. n 'ait pas été étendue encore 

>'à l 'I ia l i »
Go n 'est jfius un - ic r e t  au jourd 'hu i

LE PARLEIENT DE ROME
ET U B É F E N S E  NATIONALE

Les groupes veulent collaborer 
à l’œuvre de résistance. Les 

socialistes soutiendront 
fli. Orlando.

dou b le  m ou vem en t ud  m anifeste : lus i que', dès l ’entrée en gu erre  de f î t a l ie  Fa 
-A lle m a ^ ^  dovaw n t s  em parer de la  tète retra ite qu i s’acconm lit actuellem ent sur 
de j » n t  de ^ t is a n a  e t in terd ire  lu pas- le Tag liam en to  avait été prise en consi- 
sage du  T ag liam en to  à cette arm ée, lore- ! dération  : e lle  assurait en e ffe t  û nos 
qu  e lle  v ien d ra it s  y  présenter, ta lonnée i a lliés  des positions favorab les, e t força it 

^  ,, . • l ’ennem i à  se dép loyer en p la ine avec
De 1 aveu m eine de l  erm em i. c e  résul,- : des lignes de com m unication  d iffic iles , 

ta t n a  p ^  ete__ a tte in t. Les .A llem ands L is  plan.- d 'o ffen s ive  on t préva lu , et on
annoncent en  effe t que «  les  Italien.s .sont 
re fou lés sur le  d ern ie r pa.s.sagu qu i reste 
à  leu r d isposition  près de Latisaua ». ce 
qu i est une m an ière germ an iqu e  du d ire  
q u ’ils  en  disjxjscnt encore. L a  tro isièm e 
arnk-o ita lienne a échappé au désastre. 

San.s doute les lroupe»s ita liennes char-

ne peu t d ire  que ce fût à tort, iiu isqu ’ils 
un i i>rolégô pendant deux ans l’ Ita lie  
contre l'invasion .

M a is  l'o ffen s ive  ne pou va it être e f f i ­
cace qu'à la  condition  d 'ètre  poussée à 
fond . P ou r y  parven ir, il fa lla it  un e f­
fo r t soutenu, donc une entente parfa ite

gées de cou vr ir  la  retra ite n 'on t pu ac- , untru les com m andem ents des trois puis- 
com p lir  k u r  m ission  sans d e  durs sacri- sauces occidentales. Cette entente n ’a pas 
fices, qu i etaierit prévus. Ou p lu tôt leu r été .étab lie , et i !  ne sem ble m êm e nas 
msssion é ta it  tou te de sacrifice . Nous . q u o n  a it trava illé , de part et d'autre, 
devons être  ^ su re s  qu  elles ont accom p li à la  p réparer com m e il l'eû t fa llu .
leu r d evo ir  ju.squ'au bout : que, si l'ên- 
n em i a  fa it  des prisonn iers, c ’est à  la

L ’unité d e  com m andem ent est la  prin  
cipa le fo r te  de  nos ennem is. 1 1  faut que

.sm lcd ec ircon stan cesqu i ren da ien ttou te  tous les gouvernem ents a lliés, sans ex-
ccptlM i, .=e rendent à cette évidence. I l 
en est g ran d  temps. —  J. V .

P
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résistance im possib le , e t nous nous asso­
cions du tout cœ ur à l'h om m age  que le  
«•om m aïulem cnt ita lien  décerne au jou r­
d ’hui à l ’héroïsm e du ces troupes ; la  
rirum ière et la  deux ièm e d iv is ion  de ca- 
vaiûrie, 1rs rég im en ts de X ova re  et de 
G è n e s .  jean VILLARS.

Le communiqué o ffic iel
\ui '. • i " i  in;u'> -ui-'ui ila liend'h ier : :
A près  a v o ir  eventé le  p lan  de l'-adver- ■ 

satre p a r nn -' in a n w u crr  rap ide e l p ro m p - ' 
le/iU 'fii déridée, ia ïa i i t e  de l'e n n e m i a 
p u  â trc  le ia r ilè e  p a r l'a ttitu d e  va illa n te  
des d é la rh em en is  de couvertu re .

Nus 'r o u p e , .  b ien  que. (Une. des con d i- 
t 'uns  slTHtégiques très dilfieile.s. o n t p u  
achever U-tir re p li su r le  Tai/liainenlu.

L a  tro ts iè iiie  arm é,, pre,,/ ,.,' n n  
jr le i. ili> !ii"n -i m n .i un e ie in p ie  Uiar/ni- . 
/i/ (ur it 'iin iiiu  • : è. j u n c .  lu  p re in iè rc  e t , 
la  d ru s irm e  ,!! e ,. :t,ii (f/ , nr>:h n e  r )  p a r- ■ 
lu  uJ ière ,i,i'iu  !■ . ir/ ju n e iii. de N o ca re  e t ; 
de. iiène< , q u i sont h é ru iq u e iiien i -m  n -  
j 'é . ,  <■/ i ( « .  aviateurs iiiiiih i/u ljl- mèr/- 
l ' i t l  p riiiL ipa lri/ iene lu d iif im liu it  >-t la  
n  i u iiiu ’ i^ 'iiiiu 'e de la  p ii lr ir .

. 1 // r o u r .  d e  ta  n u it d ' - m i ê r e .  d u n s  t m  
c/'-../' i i i l l i ' t e  I é r i , f  r  t / r i i l i l l i l é .  d e .  
t ' i ' i o / l .  r i n u ' u  i-i u n i  l i n i n l j u r d é  d e ,  r d l e s  
s rm s  d e/ e / i 'e  é l ' i tq n é - ' . .  d e  n us  l u , i u  . 
d  é t a p e s  i t  o n t  l a i t  q u e l q u e s  r i t l i m e s  
p ' i r i n i  l u  u o p i i l u l i o n  e i c i t e

HuJix, 1 “  uu\ enibi-c. —  Lus différents 
groupes iwrienienlaircs ont tenu b ier de 
uombreuscB réunions,

Ils  ont été unanim» à  recomialtrc que, la 
principe d’une collaburalion étroite du Fur- 
lemont à la défc-i.=.i nationale étant admis, 
il fallait fixer, au plus tùî, les formes el les 
détails de cette coopération.

Dès nii^ntenant. il semble ceitain que de 
grandes commissiuns |)ailem--ntaircs, cons­
tituées d'après l'exemple fourni par la 
Fraiicu. eeronl appelées à exercer réguliè­
rement une aelion tendant à coordonner et 
à contrôler les initiatives qui Intéressent la 
défense national''.

Le parti socialiste facilitera la tâche 
d iffic ile de .H. Orlando

Rome, l "  novcniùn-. Les dcpuiré socia- 
Ikî--^. ûffiuiets. L'unfiniiant leur re^iluboii de 
faciliter à M. Orlaiidu ruui oniplissenient de 
sa tâche difficile el de '•■•opérer à l'œuvn- 
de '.léfi';.;-'' et de résislnik'’  nulionnles, n'ont 
t'iiilevé aucune protestation contre l'ai-rète 
préfectoral qui a interdit te congrès de leur 
parti.

Leur organe officiel, l’.Avanti. n 'a  publié à 
ce sujet que des récriminations de pure 
forme ».

En dépit des violentes polémiques de ces 
dernières années, un rapprochement parait 
d'ores et déjà possible entre le parti officiel 
ot les groujies intervontiwinietes.

L’ OPINION ESt ' o PTIMISTE 
DANS LES MILIEUX ITALIENS

l 'n  iiiciulirt. inllufii! u» l.j 'h n u l': '' 'le 
('l'iiinierAi' ii.iliemii' .et piu ô'-ali'-i'-iu'ut in- 
fonné dus ciiose» dè' pay.« noua luit la 
déclaration suiA-antc :

La  siliia;ion‘ '''st grave par sa soudai- 
iioli'-, mais olicz nous les volte-face sont ra­
pides tt iiiii.'.'-'iiiti'.».

»  Il faut coiivonir qu'onc propagande in­
tense ;t été essayée cIk'z nous p.nr l'.Allema- 
giic. Le (langer'a  éclairé tous ces mertson- 
ges.

» Les dépèclies partièuliêres ou offtcieJIos 
que nous recevons des grands centres : Mi­
lan. Turin. Naplw . sont enfiévrées de patrio­
tisme ut de désir de revanche immédiate, 
I.es ouvriers demandent en masse à  quitter 
les usines pour aller dans les régiments de 

i.Ui u-l "Mis.'' du lutter conü,' Durs 
luésiJ's eu leur prouvant qu’ils sont égale- 
nieiU,J4iik's^^la,dé{tJi*><<UipLiH(ùs f o  restant
:'i t.'iii-■ p''.A“ T.

» I.'iin ivé i' (il < frain.ai.ses et an-
glai.sus a été sdiii;-'- ,i\('(' un eplhousiaaiiie 
qui rniipelle celui de IOIj au moinent de l'in- 
lerventKjn. '

11 1 1  a pu y  avoir de» inteivenlistes et des 
non interveiilist(\3 en Italie : il a pu y  avoir 
des socialistes iiaciflsles ; aujourd’hui il n ’y 
a plus qn'mi pniple uni dans le seul désir 
de se venger c l de voiiiere. »

D’üulre piii'l, JiiHis 'iviiiis pu approcher 
une liaule peis'innoljl ' t '  la colonie ita­
lienne, qiii a ses g r a m l.- , t petites cntiées à 
l'ambussade de lu rue ue A’ureiinc, et qui . 
nous a déclai é :

- -  Lu proinièiv surprise fuf dure. (Wi ne 
saurait le uuulier. Lo naliuit. qui n’u jamais 
douté de rurniée, s'élait-habituée à l'idée 
([lie toute uffensisc auslio-hongroise était | 
dùsonmds vouée à un échei* certain.

Il -Mais, la première surprise passée, bien 
([lie les ■̂•̂ ll•es ('(imnimii'i;;.'- du général 
riadunm n'indiquent jmi»  t-môi'u \in ralen­
tissement marqué de l’ in-uption enii‘'nio- 
la conii.niK'e est rcw n iie assez rapidement,

11 (tu l'eu! doiic' affirmer que ics .Alle­
mands. mauvais [(s.vchologücs cuinnie tou­
jours. ont aïonqiié leur but. Ils croyaient 
ellraycr lu peuple et, pix)fltanl de cette 
frayeur, foinentep une scission qui par ta 
forinule fameuse, b ifid e  c i im pcm  ' est 
devenue la base pi-incipale de la ])olitlque ' 
étrangère du la  WiUieImstra.sse. Les résnl- 
tais obtenu» sont aiisolumcnt contraires à 
ces e.spoirs. L o  cri.se mini.stérielle. tjui pa- 
raissüJt devoir être laborieuse, s'est dé­
nouée très ropideincnt. Tout le peuple s’est 
serré aiilour du roi. et les partis politiques, 
des socialistes officiels aux cléricaux intran­
sigeants, ont mis une .sourdine à leurs dis­
sentiments et sont rallii'-s au ministère 
national que prè-side M. Oi-lando.

-1 La  nation attend, confiante et calme, l.’u 
réœnfort puissant lui est venu de ses alliée, 
la France en P'-k-. On a appris eu Haiie. 
ave'-' éinotion, que la grande nation sœur 
n'avait pu.s liésilé un seul instant et que 
ses troupes arrivaient.

»  Nous reverrons donc les jours glorieux 
de -(’ lférino et de Magenta et, mieux en­
core, Ire -Angluls seront au rendez-vous le 
gloire. !

m FORMATION 
E SON M I S '

ES
I O N S  ENNEMIS 

S
Il n ’a pu constituer son cabinet de 

concentration et décline sa mission. 
Le  roi d ’ Espagne rappelle 

M . Garcia Prieto.

Madrid, I *  novembre. —  M- Maura est 
Qirivà au palais lu ’ja l  il lÔ h. t , i.  . 1  Vissite 
de la cniilcrcnce q u 'il a eue avec le souve­
rain. il a déclaré aux membres de la presse 
qu 'il avail décliné la mission quv le ro i fui 
a ra il conlice, loiiie, lenialiv.'. pour form er le 
cabinet de coiicenlration, tel (ju’ il le conçoil, 
tiyunf cchoud. rRadio.)

.M.ADKiD. 1* novenibr.-. — Le ro i a appelé 
de Hourenu au pofafi- .M. Garci’o Prieto.

Pou r charger M . M aura de constituer 
lo m in istère, A lphonse X I I I  ava it dû 
va in cre  les répugnances que lu i in sp ira it 
i'id éo  do recou rir au chef de l'ex trêm e

M. Maura

dro ite, rje ro i connaissait Topposition  
acharnée des gauches, dont le  cri de ra l­
liem ent, depuis la  cé lèbre a ffa ire  Ferrer, 
a  tou jours été : «  M aura , non ! »

M a is  les com ités d 'o ffic iers , don t le  
program-me po litique co ïncide su r lan t 
de points avec  celu i de  M . M aura, ap­
puya ien t fortem en t sa candidature. 
M . M aura  éta it en quelque sorte p léb is­
cité par l'arm ée. I l  su ffit de ra ijp e k r  que 
la  C orrcsp on d en iia  M il i la r ,  qu i est l ’o r ­
gane des juntes, est en m êm e tem ps un 
organe m auriste.

M . M aura a dû renoncer ù fo rm er un 
m in istère, après a vo ir  essuyé te refus 
des hom m es po litiques à qu i il ava it de­
m andé d ’en trer avec lu i dans un cab inet 
de concentralion . D éjà , M . Sanchez Toca  
et M . G arcia  P r ie to  ava ien t échoué de­
van t la  g rève  des chefs de groupe. De 
nouveau, A lphonse X I l l  appelle  M . Gar­
c ia  P r ie to . Celu i-ci aura-t-il, cette fois, 
p lue de chances d ’abou tir ’?

I l  y a  quelque chose de gravem en t trou­
b lé  dans la  m ach ine p o litiqu e  de l ’Es­
pagne. I l  y  a  m êm e, sem ble-t-il, des é lé­
m ents in conciliab les en présence.

D ’une part, les pa rfis  de gauche m ain ­
tiennent énerg iquem ent leu r poin t de 
vue. D 'autre part, l ’a rm ée ne cède rien 
du ses exigence.». Dans ces conditions, 
ce .sera m irac le  si un con flit  c.sf évité.

■Au lendem ain de la  retra ite de M .D ato, 
on pouvait d é jà  d ire q u 'il y  ava it plus 
qu 'une crise m in istérie lle . .Après l'échec 
de M . M aura, ie  m ala ise indéfin issable, 
dangereux et p ro lon gé dont souffre. l'E s­
pagne a  encôre grand i. J. B.

ÜLL

Sept groupes d ’avioas allemands ont 
teaté d 'attaquer Londres. Trois appa« 

reils purent arriver jusqu ’à la  Cité.
I l  y  a  29 victimes

LosDiÆS, !"■ novembre. —  Lord French 
annonce que sept groupes d’aviixie alle­
mands ont tenté hier eoir ü'attaquer Lon­
dres à diverses reprises.»

L'nc première escadrilie a  survolé la  côte 
de Kent vers 10 h. -fô, et, passant au-desiua 
du Kent, se dirigea sur Londres. Elle ne pé- 
nélra point très loin à i'iiitérieur, mais fit 
demi-tour du côté, de l ’est, après a-voir jete 
des bombes sur différentes localités le lung 
de la  côte et aux alentours. . '

Pendant ce tamjre, «iraix autres groupes 
d ’avions se dirigeaient vers Londres en Ion- 
géant la rive sud de Ja Tamise. L e  ciel était 
aux trois quarts voilé par des nuagre tris 
bas. (jiii rendaient extrêmement di lld le la 
visibilité des avions ennemis.

Néanmohis leur altitude fut assez exac­
tement calculée pour tes obliga-, au moyen 
d’un feu dç barrage, à  rebrousser chemin, 
avant qu'ils eussent déjKisaé les faubourg» 
de la capitale où ils jetèrent quelques 
IxMnbes.

L’n. qualrioav* groupe d'appareils ennemis 
qui s ’était préeenté à l ’entrée «Je Teetuaire 
de la Tamise fut obligé de faire demi-tour 
à mi-chemin «ie Lon«ires. tandis qu’un cin- 
(juième groupe survolait la  côte d'Essex, 
vers minuit 15, et se dirigeait vers Londres 
au-dessus de la  rive n«ïrd de la Tamise,

La plue grande partie de cette escadrille 
«tut également s ’arrêter et s ’enfuir Bous le 
feu des défenses aériennes de Londres ; tou­
tefois un ou plusi«rurs avions réussirent à 
atteindre le sud-cel de Londres où des bom­
bes furent lancées.

L’n sixième groupe se montrait dans la 
même directi<», un «ruart d ’heure plue taré, 
l ’ n uertain nombre d'avions survolèrent les 
faubourgs sud-eet de Lon«ires et y  jetaient 

^ es  bombes tandis que d ’autres attaquaient 
les faubourgs sud-ouest de Ja ville.

Un septième groupe, qui avait réussi h 
s’approener des berges méridionales de ta 
Tamise, fut disperse par l'artillerie avant 
d 'avo ir atteint les défeneea de I..andre6 . De 
plus, .des avi«xi3 opérant ie«5lémant atta­
quaient la côte de Kent entre minuit et une 
heure trente du matin.

D’après les renseignements recueilliâ jus­
qu'ici. chaque grou-pe d’avions se comp«D6 ait 
fie trois ou «piatre -appareils. L e  nombre to­
tal était è  peu près de trente aéroplanes 
dont seulement trois environ réussiiiiniit ii 
pô'nétrer jusqu'au centre do la  capitaJc, 

Horfrelés par notre feu et par les attaques 
dimt ils furent l ’objet de la  part de nos 
avions, ils diirent-!rehro;ia6o r chemim 

iÆ. farilité avec laquelle ils parvinrent à 
échapper à nds ftKfiiebches lient à  ce qu'ils 
furent favorisés par le.s conditions awnos- 
phériquee et pai' le ciel particulièrement, 
nuageux. Ils  évitèrent ainsi un engagement 
décisif avec les nôtres.

D’après les enquêtes, jusqu'à présent in- 
comp êtes, les dominages «jansés par ces 
nouveaux raids sont relativement légers en 
proportion du nombre des assaillante.

Il y a 8 tués et 2 i blessés
L ondres, 1 " novembre. —  I r  dernier rap­

port du marttehal French est ainsi «nmh;u :
Le tolai (fr.« perles causées la nu it der­

nière par le. raid aérien, dans l'ensemble- 
(le.s districts de Londres, est de S tués et 2f 
blessé.K.

Les diimmai/e.s riiale'riel.t sont très légers 
et flucnn élablisseinent c iv il ou  m ilitaire, au­
cune fabrique ilo munitions n 'ont été 
atteints.

Nos appareils qui awitcnf pri,»- i ’nir a u , 
mom enl du raid sont tous revenus in­
demnes.

L A  CRISE  A L L E M A N D E

L e  com te H ertlin g  
ne serait pas chancelier

Lts ii(Mn;-3 
par ri Suisse

CERVIGNANO. —  L ’H O P IT A L  D É T R U IT  
Voici dans quel c iiit  à-.v .Ui.tri'-hirn.'i. m. enli-ant dans l'crvignanu, ont dû trouver l'hâ - 

p ita i de ••■•it.j l’ji 'ijiiié . fréquem m ent bombardé pui' leurs avions

ü'Al.emafîn» parvenues liier, 
t la Ilollande, reiallves à la 

crisK* lie ohanceUerit; aasez oontradicloire*. 
Le ivDrate Hertlinsr a-t-il ét-l nommé chaaceliei', 
ou bK-i) a-t-il éclioïK.' dans ses «JiteMnfiies au­
près des jjartCfnentaires On ne saurait ré- 
p<àjdr« à ces questions avec certitude..En teut 
cas la situation politique aflemaDde semble en­
core fort loin d’être ôcJalrcie.

A m s t e r d a m , 31 «xtcèwe. —  La  Gazette du 
W cser tient de source bien informée que te 
com lc llp rllin g  avisera auiourd'hui le Uaiser 
qu 'il renonce ù sa mission et qu 'il regagnera 
.IJ ttnidf,

1 .XS objections opposées par les gauches à 
son mandai n 'ioit pas pu être surmontées 
et en ouHc. les nalionai'x-libéraux el les 
, ôhse.rvaleurs u'ai/prouveni plus la rftsjonc- 
limi des fonclians de. premfei- mfntefre prus­
sien et dp càanceh’Pr im p ^ ia l.

B e r n e . V '  novembre. —  On lélégrapihie 
do Berlin  que la nomination du oomte 
Hertling eommu chancelier est consi<léréij 
comme certaini’ .

L e  «Aancelier s’adjoindrait comme v ice- 
nhanoelier M. •̂on Payer, «iépute progres- 
âisle.

M. Freidberg. députe naltonal libéral, se­
rait, nommé vice-pr'iteidenl du Conseil pinis- 
sien.

M, Hclfferidi, vic^e-chaiicelier, aurait re­
mis su démission au kaiser, mate l'accepte- 
tion n’eu serait pas publiée ju.-qu’à la 
nomination oflteiellc du successeur de 
M. Hvlfrutiuli.

C-'iM-nJaiif. du nombreusre p«usonnalités 
©sUnieiii que lu comte Hurilii^^ n'a jws en- 
«iore abouti et que scs vtiaiiu*» «le succès 
«iut été diminuées par le< difflcuité.s ren- 
eonlrée> au o 'u rs des eiitrevii'es qu’ il a t'ups 
,iv ." de-- i'arlem>.'nlaii'«-i coiiijne rrimborii, 
.■N'yiM'U iiann et Kischbeck.

L e  Lokal .inzeigcv  i»iivi-')se la jJO'Stbililé 
du retour au pouvoir Je .M. de-Betliinann- 
Holhveg, de par la \oloiité impériale. L ’ian- 
cicn cliaiicclier i-st ei^(fc1 ivem«'iU arrivé à 
Berlin, sur la demaiiiio de l’empereur. Le 
eonifo Posadoroski uL M. vuii Batockj .sont 
arrivés aussi dans !a caii'itale, appelés par 
üuiilauniv II,

U N  G L O R IE U X  B IL A N

En un mois, les Anglais 
ont fait 9.125 p r i s o n n i e r s

—  ------ - r »— —

(O f f i c i e l . )  - L e  chiffre, des p tiso ii- 
niers a llem ands fa its  p a r les arm ées b r i­
tann iques en F ra n ce  pendant le  m ois  
d’octob re  1917 se m o n te  à 9.195. don t 249 
offic iers .

Pen d a n t cette  p ériod e , nous avons cap­
tu ré  15 canons, 451 m itra ileu ses  e t 42 
m o rtie rs  de tranchées.

Un  a o i o n  allemand abattu
L ondres, l *  novembre. —  L 'Am irauté bri­

tannique publie le communiqué suivant ;
Nos avions navals ont bombardé' l'aéro­

drome de .S’poroppefftoefc lUcr. Les nuages 
ont rendu t'obsercalion des résultats diffi­
cile. De nombreuses reconnaissances ont 
été effectuée.'! pendant lesquelles wn appareil 
ennemi a été descendu.

Tous les nôtres sont revenus indenjtas.

Le général Challe 
tombe au champ d*honneur

IjB général ChaJle, commandant une divi­
sion, est tombé pour la France le 1 1  «xtobre, 
près le bois d'.Av«jcourt, alors qu’il pareou- 
j-ait les tranchées de première ligne.

Officier de la D':gion d'houncur. titulaire 
de cinq uifatioik», dont trois à l’ordre de l’ar- 
nme. il était, à  lit mobilieateRi, ohef «l’état- 
major du 7* œ rps d’ai-niée e l avait (iris ^ 
ce titre une jKirt active aux o^ra tions d'Al* 
sacu et à  notre entrée à  MullioU.se.

Promu ufiet d’état-major du dètachem ^i 
d’artfiée des V«-Nsget(, il était nonuné au ( « ’n.- 
tii.-iodemciit d’une brigade en octobn* I9M- 
L es t en septembre 1917 qu’iî fut placé à la 
tête d'une rlivteion.

Le fit» Miné ilii général Q ialle  sert sctucP 
lement au front comme aspirant «lans '>Q 
bataillon de chasseurs alpins.

L E Ç O N S  ! ï ï „ 'K ,T S  PIGIER
Conunerce. C«>mvt«bi]ité, Btéao-Dsctjrlo, Lan^e». etc

Ayuntamiento de Madrid
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M algré les déclarations de M . Schoeüer, 
Lenoir a ffirm e l ’ innoceu fe de 

son fils.

Voici le conHiwniqué judiciaire qui noue 
a été fransmis hier :

Aucune opération iudiciaire n ’eel prci'uc 
pour aujourd'hui.

Maigre cet avis officiel, la  fête de la Tous­
saint n ’a  apporté aucun arrêt à  la marche 
üe l’ instruction des multiples affaires en 
cours.

C es t ainsi que dans la matinée une nou­
velle conférence réunissait autour de M. Les- 
couvé, procureur de la  République, MM. Phi- 
Üppan, secrétaire g é n ia l  du Parquet ; Mo- 
SM’ id, jnge d ’instructioiù et Mouton, direc­
teur de la  police judiciaire.

I l s’ agissait de l'tiffaire de rArfion  Fran­
çaise. A  l'issue de cet entretien, M. Morand 
a  reçu dans son cabinet un certain ncanbre 
de commissaires de police qui perquisition- 
nfaent dimanche dernier. 1  leur demanda 
d’activer l ’ envoi des procès-verbaux des sai- 
: i i  et autres opérations dont il les avait 
chargés.

Il entendra aujourd’h u i.  MM. Charles 
MaujTas, directeur de i’Ach'on française ; 
Maxime Réal d d  Sarte et Buffet, secré­
taire de la L igue d’Action française.

M. Morand poursuit activement son ins­
truction qui, si aucun Incident ne se ipro- 
ilTîil. sera clôturée d’ici peu de jours.

Le capitaine-rapporteur Bouchardon. 
après avo ir conféré dans la matinée avec 
MM. D-arru et Faralicq, commissaires aux 
dé|,'gâtions judiciaires, à qui il a confié de 
nouveifes vérifications, s'est entretenu avec 
Tun des trois professeurs d'anglais chargés 
de traduire les documents récemment reçus 
des Ktats-Uni.s. ' Ce travail ne nécessitera 
pas moins de deux semaines.

Aujourd’hui, le capitaine Bcaitfhardon en­
tendra plusieurs témoins, dont M. Leym a- 
rie, CToyons-noue.

L ’origine des millions de M. Schoeller
Les minions mis à  la  disposition de 

M. Lenoir peur l’achat du Journal vien­
draient d'Allemagne.

Le  doute, à  cet égard, ne .«erait plus per­
mis. puisque, d'apré-s une informalion par­
venue de Zurich, M. .\rihur .^hneller, en 
[>résence de -MM. Kocli et Hoffmann, repré­
sentant les intérêts de la  .Société des filatures 
réunies de Schaffhouse et Derendingen, au­
rait reconnu que les fonds versés à M. Le- 
rniir étaient de provenance allemande et 
destinés à  aqufenir les intérêts économiques 
tillemands après la guerre.

M. Sclioeller, à  la suite de cet aveu, aurai*
„  résigné ses fonctions d’administrateur de 'a 
‘ .société, sur l'invitation qui lui en aurait été 

faite par certains de ses collègues.
On ajoute que le père de M. Arthur 

.‘^choeller serait né à Breslau, d'un père 
suisse, et que, à  l’âge de seize ans, il avait 
opté pour la'haüonalité suisse. Son dévoue­
ment anx intérêts germaniques serait, pa- 
ratt-il. notoire.

Mme Lenoir se refusé à foule communi­
cation relativement h la  . déclaration de 
àf. .Arthur Schoeller. Une de scs amiés a 
toutefois consenti à  faire cette déclaration ;

— Lee aveux de Schoeller ne modifient mi- 
cunoment là confiance qu'éprouve .Mme Le- 
ûoic <ians l'innocence absolue de son fils.

Il La provenance suspecte des fonds mis à 
sa disposition par Schoeller a  toujours été 
Ignorée par lui. »

Une perquisition chez M"”' Lenoir
.N’ice, 1 " novembre. —  Une [larquisition 

ft été opérée dams la villa  de Mme Lenoir, 
au Cap d ’Ail. —  fHavas.)

La Journée des Morts
Partout, k s  l'i'ançais ont célébré hier la 

l ’ éiiioirc des m oits et, paidiculièrcment,
I -'Ile morts poiji- la Patrie.

Après trois longues années de luîtes ter­
ribles, rares sont les familles qui n'ont i>as 
un dca leurs à  pleurer. Les visiteurs se 
pre.ssaient, graves et ixicueillis. U- long des 
tombes, pleurant sui' i;ette lent- sacrée où 
l'cposen fceu ï qui ont versé leur sang |R'Ur 
iijrf(urer la victoire a  la l'rm ice glorhuHi'.

Le président de la République et Mme 
l-Ajincaré, accompagnes du général Diiparge 
i t du colonel Vaîlière, sc sont rendus aux ci- 
inetières parisiens de Bagneiiix, Iv ry  ot Pan- 
hii, où ils ont déposé des llcuT’s sur les tom­
bes des soldats moi1s pour la Pafi-k.

I-e iirésiiient dn conseil général. !.■ préfet 
d-' la Seine, le préfet de i>oliee et i>“ goiivcr- 
ii'-iir militaire de Paris attcndaioul le pré­
sident de la  République et Mme Poinoaré à 
l'entrée du cimetière do Bagneux et ont -ic. 
sompagné leurs visites,

M. Steeg, minislre de ITntérieur, n visité ' 
i li au.ssi, à  8  heures I/-1, hier matin, le ciiii'.- 
liérc Montparnas^se, accompagné de luiiti's 
•■3 autorite^s municipales. Le ministre, ajirès 
• vyir salué l(?s tombes couvertes de tlemu 
rt de couionnes, a  prononcé im éloquent di.-- 
rours dont voici un passage ;

—  Oui n’a  pas un fils, un frère, un ])ére. 
exposé aux coups de rennem i ? L l déjà j 
quelle est ta famille où la mort n'uit pas ■ 
la v i sa proie ?

Il On.d est le cœur qu’elle n'ait meurtri I 
dans s c j  espoirs, dans ses affections, dans

tendresses? Un lleuve de iarmc.s se ré­
pand sur le monde : la France déchirée y 
«néle à  Ilots pressés le plus pur de son 
Büng. Il

Ih.s couronnes ont été déposées au pied ' 
du monument par les sociétés k>c2i!es. Les 
••:.h»nts des écoles ont récité quel^ies pou- 
Biofl patriotiques-

EN B AN LIEU E  ET EN PROVINCE

D E R N I E R E  H E U R E
LES E T U T S - D N I S  Ï E D L E I L E i E N E  11 
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L ’état - major américain a décidé 
d ’accélérer dans ce but les pré­

paratifs de guerre.

\A'.\shiN'GTO.\, 1”  ̂ iiuvi mhrc. —  L'état- 
major américain, après avoir soigneuse­
ment étudié la situation de l'Itajie. a  décidé 
qu'il convenait de coopérer à sa défense ef 
d'accélérer dans ce but les pièparalifs mili­
taires.

Dans la revue îiebdomadairp qn.i publie 
le ministère de la Guene, il fuut signaler le 
passage suivant :

■■ L'itûhc en ce moment une heu­
re difficile, mais nous iw  devons pas oublier 
qu'au mois de mui 1016 les .Autrichiens 
avaient déjà tenté m>e entreprise analogue. 
Ils 'avaient à ce moment pour eux le beau 
lemp.s. un terrain sec et des troiipe.s bien 
supérieures à ce qu'elles sont aujourd'hui. 
.A cette époque, ils obtinrent dis succès 
initiaux appréciables, mais ne ré'us.sirent 
qu'à se faire bientôt unétcr d  ..

Le roi et M . Orlando sur le front
Ro.mk. l *  novembre. —  L'agence Slelani 

annonce que le ro i esl retourné ce niafia 
dans la zone de guerre, accompagné de 
M. Orlando.

Un vibrant manifeste 
du conseil municipal socialiste de M ilan

Rome, I "  novcmbi’c. —  Le conseil muni­
cipal sociulish- d" .Milan public uu manifeste 
dont voie, l ’.- passage principal ;

«  S 'il est vrai que l'crtcahisseur a compte 
sur le décourage/iiént du peuple, ci-
lOTjens lie la gcnereuse rilé , montrez que 
l'ennem i .f'eyf trompé c l (fiunic: A rus frè­
res d’/fa(ic l'exem ple du calme et de la 
confiance, aftn que l'cuncm i puisse être 
chassé plus facilement.

«S o u s  acceptons 'tous noblement noire 
part de sacrifices afin que tout le poids ne 
retombe pas sur les plus paiirrcs et les plus 
malheureux, et que ro lrc  ; Ténilc, Milanais, 
aide fortem ent ros éfus socinlRqc5  jusqu'au 
bout de la lâche que vous leur a m  con­
fiée. 'I

Une grande effervescence patriotique 
règne dans toute l'Ita lie

Rome, 1”  novembre. • - Une erfcr\-ese.-tin‘ 
comparable à celle des premiers jours de 
la guerre règne dans toute l'Italie.

-A Gênes, la Confédération générale des 
ouvriers a adressé un appel à  tous les tra­
vailleurs pour les exhorter à  particàper à la 
défense du pays.

-------

La guerre n*a pas modifié 
Vesprtt de l^'ÀUemagne

Telle est la conclusion d'un discours
prononcé, hier, par lord Robert Cecil.

Londres, 1 " novembre. —  Lord Uubort 
Cecil. sous-secrétaire d'Ltat au Blocus, jmr- 
lant à Lelchworth, dit que les buts pourles- 
quela l’.Angleterre entra en guerre sont en­
core ceux poUr lesquels elle la conliiiue.

L'espnt, dit-il, qui .existait en .Allemo- 
gne avant la guerre existe tonjour.s. Quoi­
que enlraid dans la quatrième année de la 
iulie, ies dirigeants gfim aniques pensent 
encore à la nécessité d'une domination sur 
la Belgique. Ils ont e.'snyé de le dissimuler 
sous les mois, mais, on réalité, ils nielloiit 
toujours en avant, '-l'immo l'un de leiir.s ob­
jectifs. que rA lleim ./::" annexera l:i Belgi­
que..

■ ils  songent égalenisnt à rétablissement 
d'un empire atrieain gigantesque duquel iis 
tiienaiÉÙit des lroii}>o.s . t des aiipravisionne- 
nienls pour la procliaine gueniu. et à  la for- 
tr.afion d'une grande eoiMédération eiir.'- 
péenue qui les ferait indépendants d'une 
aide extérieure. Ainsi, ils ne seraient ja ­
mais plus atteints par ces armes éconumi- 
quea que nous avons employées contre eux 
avec tant d ’efficacité.

" .Si la giiei re durait longftnnps encore elle 
provoquerait la fatigue de l'Anglefcrre et de 
ses alliés, mais elle ruinerait irrémédiable­
ment l'cnneihi. (Radio.)

SES SUeMEfiSiDLES
Telle est la déclaration faîte aux 

Communes par sir Eric Geddes, 
ministre de la Marine anglais.

Le Fct'il Parisien iccoil de sco correspondant 
de Londres une d^slvlie donnant les extraits d'un 
discours que vient de peononoe!- su- Eric tîeddes, 
Je nouveau niin-stie de la Marine britannique, à 
la ChamiH-e des eomuiune.s :

"  Durffnt le dernier frimestre, a  dit sir 
Kric Geddes, l'ennemi a perdu autant de 
sous-inarins (pie durant toute l'année 1916.

Il Depuis le début de la guerre, dit-il. cette 
proportion a  été de iû it oO pour cent dans 
la m er du Xortl, l'Atlunlique et la mer. Arc­
tique.

Il En -ce qui concerne nos pertes de na­
vires marchands, elles ont été légèrement 
plus élevées en octobre qu'en septembre.

Il A  l'heure actuelle, elles se ciiffrcnt par 
un tonnage total de deux miJlions et demi 
de tonnes. C'est un chiffre élevé, mais j ’es­
père que les résultats seront favorables 
à  l'avenii-.

Il L e  nombre dee submcisiLles ennemis 
coulés augmente en effet sensiblement. Mais 
nous ne devons pas oublier que r.Alieiimgiie 
construit aujourd'hui plus vite que jadis,

Il Tout compte fait, nous avons Heu de 
nous féliciler. L'avantage est de notre côté, 
car l'AIleniugne fuit beaucoup moins de v ic­
times qu'elle n ’escomptait: n

Les Allemands préparent 
une attaque contre Revel
PETBOGn.XD. l 'i ’ uov.’iiibr''. — ^eion ks 

dernières informations reçues du front dans 
la région de Riga, les Allemands ont com­
plètement évacué lu rviiinsulc Veider.

Les experls militaires expliquent le calme 
qui règne actuellement dans lu zone de 
guerre de )a Baltique p a rce  tait que les .Al- 
Iwnands se consacrent entièrement h  l'or­
ganisation d'une forte base dans les ilos 
d'Œsel et de Dugn. an vue de tenter une 
importante opération contre Revel. (Radio.)

Petrograd sera placé dans la zone 
de guerre

l ’ETROcn.vD, 1 "  iiovembi'.'. I,e gouver­
nement a  décidé de placer Petrograd. Croo.s- 
tadt et toute la Finlande sous ràutarité et 
lu juridiction du eoiniiiandant en chef du 
front nord. (Rndfo.j

Le pré=ParIement poursuit 
ses travaux

PETRuGn.VD, novembre." —  î.e pri'sParle- 
ment pourault ses travaux dans lo plus 
grand calme.

Tous les délégués semblent animés du dé- 
.sir de trouver le moyrai de sauver ht Patrie. 
11 est remarquable de conslaler que toutes 
récriminations entre partis ont éi*'- mises 
de c'ôfé. Un seul incident est- û signaler : 
M,-.Adjemoff. membre du parü cadet, s'est 
pf‘iniis. dans un discours, d’ invectiver ses 
.adversaires, et s'i'st attiré de vives repar­
ties ; inaLs, ù la suite de protestations de la 
majorité,.le calme s'est vite rétabli.

A  IphonseXIII n ’a pasconfîé 
à Garcia Prieto la mission 
de constituer le ministère

1)1 NORVEGE P R O T E S T E  
il OEOLIN i  S 

GOEOOE S O U S - i O l N E
Elle demande énergiquement à l ’A l­

lemagne de ne plus attenter à la 
vie de ses marins.

M.xüRiü, l "  novembre. —  M. Garcia Prieto  
en sortant du palai.s a déclaré que h; roi lui 
avait .fait l'honneur de le consulter sur la .si. 
tualion politique mais ne lu i a ta il pas re- 
noiivclc i'invilaJion de form er le cabinet.

I x  ro i a fait appeler M. Data. 'Havas.)

Des incendies suspects
ont éclaté à Baltimore

B.xLTiMonE, 1" nov^embre. —  Des incendies 
ont éclaté presque simultanément dans les 
deux débarcadèi-es de la vol© ferrée Ohio- 
Baltimore.'

Les quais du L 'oyd allemand et la  ligne 
Johnson ont été détruits.

Les pertes atteignent millions de francs.

Ch r ist ia m -V 31 octobre. —  L'envoyé de 
Norvège à  Berlin a remia au ministère des 
Affaires étrangères allemand la note sui­
vante :

Il Selon l'ordre de mon gouvernement, j'ai 
l’honneur de communiquer à  Votre Excd- 
lence la note suivante :

.Selon des renseignements concordants, 
csi peut regarder comme certain que de» 
navires de la marine allemande dams la mer 
du Nord, le 17 octobre, après avoir coulé 
des navires anglais convoyeurs, coulèrent 
une série le  navires marchands neutres, y 
compris plusieurs bateaii.x norvégiens, sans 
se soucier des équipages et sans chercher 
à  les sauver nu à  leur donner le temps de 
se sauver. G^tte conduite des b.Atimenl.s de 
guerre allemands fut la cause qu'un grand 
nombre de marins norvégiens furerit tués 
par Ip feu direct des canons, blessés ou 
noyés.

li Le gouvernement norvégien n'expo-sera 
pas une fois de plus ses vues, comme il !'a 
déjà fait plusieurs foi-s, sur fa violation du 
principe de la liberté des rnevs résultant de 
la proclamation de grandes étendues de mer 
comme zone de g iie ire  et du coulage de na­
vires marchands neutres ne portant pas de 
contrebande. Ce sont des mesures de cette 
ijalure qui ont fuit que les marins norvé­
giens, c'imme bien d'autres marins de na- 
rires neutre^, chargés de procurer à  la  Nor­
vège les importations nécessaires, ont cher­
ché ot chercbei’aiit une prol^eiion en se fai­
sant convoyer [wr des navires de guerre 
appartenant aux Alücs.

Il Le gouvernement non'égien rappelle 
que dans son inenKirandum uu gouverne­
ment allemand du ’JO octobre 1916, à  l'oc­
casion du coulage des navires norvégien.^ 
dans la mer (îliieiale par des sous-marins 
allemands, il attii'c l'altentlon du gouver­
nement ulleinanil sur le fait que le peuple 
norvégien •censidèi-,i comme.une violation 
des loi.s iitiiiiaiiitairf'S cliaque cas nouveau 
qui cause la inurl de marins norvégiens ou 
affecte leur santé.

-1 Le gouvernement 'norvégien demande de 
nouveau au gouvernement allemand de veil­
ler à ce que les • commandants des sous- 
marims allemands n'exposent pas la v ie  de 
mai iiis norxégien.s, soit par neigligence, soit 
par jrigemcnt faux des circonstances.

Il Le peuple norvégien est profondément 
impressionné du fa it que, non seulement les 
aous-marlns allemands continuent à  couler 
les navires marchands paisibles neutres, 
sana avoir égard au sort des équipages, mais 
que, niainteiiiint, même ies navires de guerre 
allemands suivent la même tactique.

>1 L e  gouvernement norvégien a  voulu par 
cette note porter à la connaissance du gou­
vernement allemand l'impression défavora- 
ble causée au peuple norvégien. »

La comédie continue...
 ------—♦J*—— -  ^

Le comte HertUng aurait accepté le  poste 
de chancelier

Zurich, i "  novembre. — L a  Gazette de 
Francfort annonce que le comte Hertling 
.n. été reou, ce soir à  sis lieur-es, par 
le kaiser, à  qui il a annoncé qu’il acceptait 
délinitivement le poste de chancelier qui lui 
avait été offert.

Le décret de nominaticm du comte Hertling 
sera .'ùgné ce soir ou demain au plus tarÆ

N O U V E L L E S ^B R È  VES
L'espionnage allemand en Suisse. — On a dé- 

couv^t en StiLao une bande d'espions au ser­
vice de l’.Alleenagne et dont le chef est atocat 
égyptien e x j x ^  de France. L'"homine du pays 
des sph^'v. qui a  été arrêté- tcairbait 2.000 francs 
par mois on tant «jue chef de service.

M. Albert Thomas à Toulon. — M. .AH¥“rt Tho- 
inas. ancien ministre de l'Armejnent, est arrivé 
a Toulon. Il doH visiter l'arsenal, el nolamment 
le centre d'études des déJenses sous-merneE.

M. Chaumet au Havre, — M. Qiaumet. minis­
tre de la .Marnie, a visité les instaJlatiaiK mili­
taires du Haxue, les batteries de la Hève, Je 
cenàre d’hydravicms et les chantiers .Awguetln- 
Normand. '

LES C O M M U N I Q U E S  OFFICIELS

L-es renseignements qui nous arrivent de 
province'nous font savoir que la  mémoire 
«ii-s ii.ort? V a été célébréo et honoré- 
comme à Paria.

l'ians les lieux où la  bataille a  semé les 
tombe» anonymes, aux t-illagos de Mon- 
i'iyon, Nenfmoufier, Penchard. Chambrj-. 
*'it,'cpilly, les champs disparaissent sous des 
Juiicbées de fleurs et de ârapeaux.

A V.-rsftillœ, M. PhiUppe Roy. commis- 
« l i r e  généra] du Canada eu France, s ’est 
remiii cimetière dea (îonards pour y  dé- ! 
i“ -:'.i‘r fh-s fleurs sur le? tombes dos soldats ' 
r.cuiiliens, anglais ei français. ;

D E U X  L I N O T Y P E S  |
klcrpeiithaler Standard, û. simple magasin, â  veo- i 
uni. Très brsi état de fonotiannemeiit. Accessoi- i 

élef'tn>niotp’ir naiL-culier. S’adresser; 
3', av«iue des Champs-Elysées, Paris.

î  F ron t français
14  H EURES. — Luttes d'arüllerie assez vives sur nos nou­

velles positions en Belgique et sur le front au nord de l'Aisne. 
2  L ’ennemi a, tenté sans succès un coup de main sur nos petits 
S  postes au nord du Loivre (nord-ouest de Reims) ; de notre côté, 
a  nous avons réussi diverses incursions dans les lignes allemandes, 

vers Berthénicourt (sud-est de Saint-Quentin) en Champagne, 
dans le secteur de Souain; en Argonne, dans la région de BoUnte, 
et en Woëvre, au nord de Flirey.

Nous avons ramené une quarantaine de prisonniers et infligé 
des pertes sérieuses à l'adversaire.

83 H EURES. —  Rien à signaler, en dehors d'une lutte d'artille­
rie assez violente dans quelques secteurs au nord de l'Aisne, dans 
la région de Maisons-de-Champagne et, sur la rive droite de la 
Meuse, au nord de Bezonvaux.

A V IA T IO N . — Des avions ennemis ont bombardé Calais 
dans la nuit du zg octobre et Dunkerque dans la nuit du 3 1  octo­
bre au I ’ ’  novembre.

Dégâts matériels peu importants. Aucune victime dans la po­
pulation civile.

§  Fron t britannique
g  1 3  H EURES. —  L'artillerie ennemie s’est montrée active pen-
g  dant la nuit à l'est et au nord-est d'Ypres.
g  Nous avons dispersé sous nos feuk une concentration de trou- 
S  pes ennemies vers Passchendaele.
§  82 H EURES. —  Pendant la journée, l ’artillerie ennemie s'est

montrée extrêmement active à l’est et au nord d’Ypres. Notre ar­
tillerie, de son côté, a effectué de nombreux tirs de concentration 
sur les positions ennemies de la zone de bataille.

Rien d'important à signaler sur le reste du front.

1  F ro nt belge
3  Après avoir été moins active que la veille, la lutte d'ar- 
g  tillerie devant le front belge a pris un caractère plus in­

tensif le 3 1  octobre et s'est accrue le novembre, spécialement 
devant Dixmude, où elle a pris un caractère de grande violence, 
notamment pour l’artillerie de tranchée.

Nous avons réussi plusieurs tirs de destruction sur des batte­
ries et ouvrages ennemis. Des avions ont jeté de nombreuses bom­
bes sur nos cantonnements.

F ron t roumain
En Bukovine, les troupes russes ont reooussé plusieurs déta­

chements de reconnaissance ennemis qui avaient tenté de s’ap­
procher de nos défenses de fils barbelés dans la région d’Onfri, 
sur le Sereth, et de Solka, au sud de Radantzi.

Sur le reste du front, faible activité d’artfllcrie et échange de 
coups de feu dans différents secteurs. L'ennemi a bombardé, avec 
son artillerie lourde, Targui, Ocna, Marasestl, Cozmesti.

En dehors de l ’activité de nos patrodilles en Bukovine et 
dans les régions d’Onfri. de Solka et de Slatioara, il n’y  a rien 
d’important à signaler.

Sur tout le front, il n'y a eu que des fusillades d’infanterie et 
des duels d’artillerie dans les différents secteurs.

L e  sg octobre, la journée a été calme sur le front de toutes 
les armées. En dehors de l’activité de la fusillade des patrouilles 
et d’un bombardement d’artillerie dans différents secteurs, il n’y 
a rien à signaler sur tout le front.

Fron t d 'Egÿpte
Le  général Allenby annonce qu'après une marche de nuit nos 

troupes attaquèrent Beersheba hier matin.
Tandis que l'infanterie attaquait par l'ouest et le sud-ouest les 

défenses protégeant la ville, nos troupes montées effectuaient 
un long mouvement tournant à travers le désert et s’approchaient 
de la ville par le côté est.

Beersheba a été occupée dans la soirée, malgré une résistance 
acharnée de l'ennemi.

Ce que l’on dit 
à l’étranger

L 'u m n cA 'n oN  d e  l a  D ipEcnoN 
DE LA GCEBRE 

Le  Daily Chronicle :
Les «rvénemeots ilaheiiE nous ramènent k la 

vleifle quesbcn de la nécessité d'unilier la dir<“' 
tkm de la guesra 

La RuasiCk pour des rasona géographiques, 
sera tcpjours mcapable de coopérer intimement 
avec les autres allés, et quoi;' à la Fr.-Ji.v''. a 
la Grande-Bretame, a l ’ Italie et aux Etai-^L'ni-. 
il ne peut pas être question q w  l'un d''-i\ il'- 
rige les autres ccmime r.Aüeniagnc !'.A..-
Irichô et la Turquie,

Maé, tout «n  respectant l’ indépendanc-e âc c!:i- 
cun. il faut rén'*«AT Q piu.s grande unttê 
taire potcsibie, li laiit que les con'i’ :'- ■éi' 
des -Alliés se réunissent plus fréquemmènl . 1  
soient rompjsfîs de moins rte p(T='''nne!:.

L ’ASSAUT ENNEMI CONTRE L ’ITALIE 
Le Ternes (colonel Repington) :
Ndus pouvoTis espérer que les années ilaliennes 

se reprendront sur une des lûmes Iri-s d-T-i b.i.- 
bles eiB- lesquelles eHes battent en retraite.

Si-en France, dans les Flandres el dai.i i--i 
Alpes, l'hivur raéŒitil les opérations, rien ne 1-.3 
Œftfiêfbe de continuer tout l'hiver dans les pte - 
nés italiennes et. pour celui qui a  le plus de r.” . 
sources militaires, c’est un avantage de pouvoir 
fa'ire la campagne d’hiver.

L ’ théâtre itajian des opératkiiE. i*t lu parti.» 
du front occidesitaJ où les élals-raajors brilxn;,:- 
que. français el italien peuvent pox-ndrc des dis­
positions pour une défcatae mutuelle et peuvent 
ë'enlr’aider sane devoir recourir au transport 
par mer. , ,

Le pifncâpe d’une cadiale coopéralioo ftd d’ail, 
leurs prouvé par la jMésence de pièces d’arlilkarié 
angtetses et trançaiees. pondant la dernière oi- 
fensiVé du qénéraJ Cadama.

I.V0 AîL'.i peuvent aussi gérer l’.Aufri(i>e en 
exécutant de v-ig-oureuees opérations navales pen­
dant l'hiver dans TAdriaiique.

Notre confiance dans le général Gadoma n’a 
pas cliangé. La retraite n'est pas due a la ma­
nière dont il a fiirigé les opérations. La prompte 
(lévision qu’il a  prise est urve preuve de plus de 
la fermet.» de son jugement.

la  présence de quelques dmsions allemandes 
sur le front rtahen a pour but de i»u.s décider 
à relâcher notre otneinU! mortelle dans les Flan­
dres. lo in  d ’avoir cette inlention, n o i» devons 
poursuivre Inexorabiemènl, jusqqu’â la oonclu- 
ston logique, TexécuUpn de nos plans en Franoe 
et dans les Flandre.-!.

La plaque du Souvenir
—  • • >0»  •..

-A l ’oocasion de la  fête de» morts, le gé- 
néralissifne Pétain a  fait transmettre à  
toutes les municipalités de France son dé­
s ir  de  vo ir apposer, dans chaque cimetière, 
une plaque sur laquelle seraient gravés les» 
noms de lous les 'morts pour La patrie ori­
ginaires de la commune. On perpétuerail 
ainsi le scrivenir de tous les braves dont la 
mcrt héroïque servira d’exemple aux géné­
rations futures.

O ù  s e  trouve le charbon ?
Les propriétaires d ’ immeahles ù cluuif- 

fage central ont reçu les bons de répartition- 
de charbon qui leur ont été délivré.» par 
l ’annexe de l’Hôtel de Ville, en confort^iit.'! 
avec les denmndes de combustible qu 'ils 
ont adresséesr Mais il a été impossible à la 
ifiupart de se procurer le charbon auquel ils 
ont droit, les négociants a i  étant générale­
ment dépounms ou manquant des moyens 
de transport nécessaires.

Pommes de terre et haricots
—  • —

M. Hudelo en  fixe les prix pour la vente 
au détail

1 .0  préfet de police vient de rendre tme 
ordonnance fixant pour la vente au détetil 
des pommes -de terre et des haricots, à Paris 
et dans le département de la  Seine, ies prix 
ci-d&seous qui ne peuvent être dépassés :

Pommes de terre. —  HcHlande, 0 fr. -iO le 
kilo ; SauciBsû rouge ronde jaune, 0 fr. 35 : 
Earîy rose, fin de siècle, 0 fr. 65 les 2 kilos : 
CJiardon à  chair jaune, 0 fr. 30 le kilo : 
Chardon à chair blanche, 0 fr. 55 les 2 kilos.

Haricots. —  Flageolets verts et dievriers,
3 fr. 30 le  kilo ; Rognons de coq, fiageolels 
blancs, lingots, 2  fr. ( 6  ; haricots nains, co­
cos et haricots couleur, 1  fr, 80.

Les résultats sportifs
CYCLISME 

An Vélodrome d’Hiver. —  Première journée 
du meeting de la Toussaint. RésuKata ;

Grand Prix  de la Toussaint (sca-atah 500 mè­
tres). —  Badenas, Pail.aid. Larme, Trouvé, 
Beyl, Brohan, L<H‘ain et Ghartiec gagnent les aé- 
ries; Beyl et Larruc les demi-flnales. Finale ;
1. Beyi, 2. Trouvé, 3. Larrue, 4. Paillard.

La Course de Deux Jours 1150 kïwnêtres c h  
-trois manchee derrière motos). —- Première 
manche (20 kil.) ; f. Séfès, en 16 m. IR s. 4/5- 
2- Darragon. à 480 m.; 3. Suter; 4. Vunders^ 
tuyfil. Deuxième manche (50 kfl.) : J. Sérès, en 
42 m. 9 s. 1/5: 2. Darragon. à 1.050 m.: 3. Van- 
dersluyfl; 4. Suter. (Sassement pour les deux 
manches : 1 . Sérès, 2 . Darragon. 3. Siiter, 
4. VanderatuyfL —  La troisième ntanciie (80 ki­
lomètres) se ooumint dimanche.

Course par éliminations. —  1 . ShnéODie, en 
11 m. 27 s. 4/5 : 2. Deaehanape, 3, Ménager. 
4. Paillard 5. Vandenhove 

.Valch-poursuite. — Verkeyn rejoint Larrue 
après 2 kHcm. 500 de pouratike aocooipli» en 
3 m. 23 s. 1/5.

Consolaliûn (par élûninatioii). —  1 . Perrine,
2. -Chandon.

FO O TBALL ASSOCIATION 
Les Sangliers sont battus. — LMquipe arden- 

D&ise « les Sangliers • s’est m esu ^  au SUde 
Jean Bouin contre les joueurs du C.A5. Gfe*j- 
r-ale. Les Parisiens ont gagné par 5 buts à 0.

C2ub Français bat U..A. Chantiers par 8 buis 
â 0; Stade Français bat Bacli» Oub de Praoce, 
C à 2: Club des Sports de Paris bat U.S. rte 
-Montrouge, 3 à 2 ; British .Aviation P. C. bat 
Stade .AÜiûdtique de Paris, 5 â 1 : S.C. Choisy- 
■le-Roi bai U.S. VoStaire, 5 à 0 - ES. Saiat-ôfkiiei 
bat e s .  Turesne, 4 4 0.

FO O TB ALL RUGBY 
Le« Parieiens battent les Nantais, — .Au Para 

de<5 Princes, l'équipe parisienne, conrposée de» 
medleurs joueurs ae 11.’ S.F.S.-A., a 'triomphé du 
Stade Nantais pur 13 points à 0.

l E ” T I P  Muylacé le Beurre
Aoo. PoUerm. 8 ?. r. ”  (2 'i»  [»

ON DEMANDE JEUNE HOMME rte (4 ô 15 an.»,
présenté par se» parents, pour travail de buKau. 
Se préseaiter 88, ChampB-Eij ĵées.

Ayuntamiento de Madrid
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L E  M O N D E
LES COURS

— 5. M. la reine d'Angleterre et 5. .1. Jî. id 
princesse Mary ont aîvU*' à un repas offert 
par la munjcipaÎHê 6e Hammer»muth .'i ,;-oou 
nécessilcux. La souverajin.* a tenu à scr\ ir 
dJe-mëme près de cinq cents gâteaux et la 
princesse distribua plu» d « cinq cents mor­
ceaux de pudding.

IN FO RM ATIO N S

—  Le lord m a ire  de L o n d re s  et le colonel 
sir H'. Omiih sont de retour en .\nglctem'. 
venant de France, où ils ont visité h: front 
«IHé.

C ITATIO N S

— Le comif Guillaume de Bouiüé, 1ieui«‘. 
nant au. ao8* régiment d ’infanterie, vient 
d ’être nommé dicva.içr de la Légion d ’hon­
neur. Le nouveau tégionnaire est le fils du 
comte Jac^es de Bouille et le petit-fil» du 
comte X-’crnand de Bouille, qui, tou» deux, fu­
rent tués à la bataille de Loign ). Le nouveau 
légionnaire est maire de Casson, dans la 
Loire-Inférieurc.

— Le lieiiUiuint P .ie tre  d'Heursél, décoré de 
la croix de guerre, et dont nous avons annon­
cé le mortel accident en nter, à Bidart, avait 
été interprète au grand quartier anglai» au 
cour» de la campagne actuelle. Sa belle con­
duite lui valut l ’honneur de recevoir <fc S. M. 
le roi d ’Angleterre îa médaille britannique 
avec la glorieuse citation suivante ;

”  Le lieutenant d ’Heursel s’est comporté de 
la plus brillante manière, quand son régiment 
était exposé à un terrible boenbardemert : n’a 
cessé durant la journée de veiller sur ses hom- 
mes. maintenant la communication et rebâtis­
sant la tranchée, détruite par le feu. Le soir, 
il prit le commandement des troupes, au mo­
ment où i! était te seul officier restant, et len. 
dit de ce fait le [dus signalé service. Bien 
que b fe «é , il donna un magnifique exemple 
de sang-froid et de bravoure sous le plus vio­
lent bombardement que l ’on eût vu jusqu’alors 
dans la guerre- ”
NAISSANCES

— Slme Bretillot, née de M a»tre, «  mis^au 
monde une tille ; Christiane.

M A R IA G E S

— .'f, Bernard Mertian, décocé de la mé­
daille militaire et de la croix de guerre avec 
deux citations, fils de M. Maurice Mertian et 
de Mme, née de Brimont, est fiancé à MUe 
Simone Ouictlle, fille de Si. Georges Ouizillo 
et de Mme. née Boullaire.

—  Nous apprenons le prochain mariage de 
Mlle Andrée de Biré. fille du comte de Biré, 
avec !d foiudtVittrfjaHl de Longeviaüe, du 
étranger, décoré de la croix de guerre.

— On annonce les fiançailles du marquis 
d’Arcangues. lieutenant au 4» spahis, décoré 
de la croix de guerre, avec Mlle Lucy Ara- 
mayo.

— En l ’église Saint-Paterne d ’Oriéans vient 
d'étée-béni le mariage de JVf, Jacques de Fou. 
gères, brigadier autcmiobiliste, av'ec iVfHe Re­
née de Gastines.
' —  S. G. M gr de La  Porte, évêque du Man», 
vient de bénir, en la basilique Notre-Dame et 
Saint-Joseph de Boulogne-sur-Mer, le mariage 
du baron Jean de La Bouillerie, sousJîeute- 
nant au 64* d ’infanterie, décoré de la croix 
de guerre, fils du baron et de la baronne lî. 
de La Bouillerie, avec .¥/le Colette Adam, fil'e 
de M, Félix .Adam, maire de Boulogne-sur- 
Mer, et de Mme. née Pavic.

DEUILS

Nous apprenons la mort :
Do lord Londesborough, qui vient de mou­

rir à Bournemouth, âgé de cinquante-deux 
ans. Marié en 18 8 7  à lady Grâce Fane, il 
laisse une fille, .lady Irène Denison, qui a 
épousé en juillet dernier le marquis de Caris- 
brooke, fils de la princesee Béatrice, et frère 
de S. M. la reine d ’E^jegne ;

lîe  Mme Ernest Delbct. veuve de M. Del-

rbet, député de Seinc-ct-Marne, et mère du pro. 
f.Dseur Delbct ;

Du /iCHtciifliJt Jean Hardi, obecrvateur en 
;;\ion â l ’csciidrille bo, chevalier de la Légion 
d’ honneur, déioré de la croix de guerre, lué 
en cOmbat aérien le 2 7  octobre 19 1 7 . fils du 
Colonel lOmmandant le .’qê* d'artillcric, et 
gendre du docteur Thiéry, médecin principal 
aux armées, député de la Àleuse ;

De Diiworit. maire deBeaumont (Nord). 
PiirOnnicr depuis la reddition de Maubcug»', 
il ctait interné en Suisse depuis le 23  scpteni- 
bre. Il y est mort le S octobre, à l ’âge de qua- 
rante-dèux ans, à  Interlaken ;

De M. Rooman d’Ertbner, conseiller de lé­
gation du roi des Belges, qui a succombé à 
Quimper. De son mariage avec Mlle de Lé- 
cluse-Trévoèdâl, il laisse deux filles ;

Du maréchal des logis Louis Tachard. pilote 
aviateur, décoré de la médaille'militaire et de 
ia ( roix de guerre avec trois citations, âgé de 
*ingt-quatrc ans, fils de M. et Mme -André 
Tachard ot petît-fik de l’ ancien député du 
H.jut-Rhin.
B IENFAISANCE

B L O C - N O T E S
faire, soit contre les fringants militaires de 
l’arrière çrui s ’omaiant de tant de oourrcne», 
de baudriers, de ceinLurea inutiles.

lA-deasus. M. Mourier lance une circu­
laire intarxlisant l ’emploi abusif du cuir dans 
les équipements militaires.

O I t e  circulaire a  paru hier à rO//ifie(. 
Mai.s on la  connaissait d ’avance et déjà 

on protestait : pourquoi M. Mourier nniève- 
t-il à telle ou telle catégorie de -stridals le 
plaisir de se prpmener avec des molletières 
de cuir ? Pourquoi vetikü imposer la  mol­
letière de drap ?

A'çj’ez le Meunier, son Fils et l'Ane.

L a réc ite  en fourrages n’étant pas suffi­
sante pour assurer l'alimentation du bé­
tail, on a proposé de boucher le trou » 

en offrant aux animaux de paître et de ruminer 
des algues marines. I l  parait qu’ils se font très 
bien à ce régime, lequel conviendrait même 
aux hommes, après un supplément de prépa­
ration.

Je le crois très volontiers. Les Irlandais, les 
Shetlandais, les Japonais ne sont pas plus 
bêtes que nous, et voilà lon^emps qu’ils offrent 
cette nourriture à leurs boeufs et à leurs che­
vaux, qui s’en accommodent parfaitement... 
Seulement c'est l'ersatz, le fameux produit de 
ü remplacement '■ au sujet duquel nous atons 
tant blagué les Boches.

C ’est do moins ce que vont dite les adver­
saires de la proposition, quand iis n'oseront 
pas invoquer la véritable raison de tous les 
conservateurs pour se refuser à toute innova­
tion : <( Ça ne s'est jamais fait. Donc ça ne 
doit pas se faire. Ça ne s’est jamais mangé. 
Donc ça ne doit pas se manger. »  C'était déjà 
comme ça du temps de Parmenlier.

M oi. je me fidie pas mal que nos animaux 
domestiques mangent de l ’ algue ou des topi­
nambours, du moment qu’ils la digèrent et 
qu’ils me fournissent des biftecks. Je demande 
qu'on fasse l ’e^ r ien ce , et qu'on la fasse 
honnêtemenl. Je dis "  honnêtement " ,  parce 
qu'il y  a plusieurs manières de faire les expé-

■■

— De La Havane :
Mme Menocal. femme du président de la 

République de Cuba, en sa qualité de [MésU 
dente de la CrOix-Rouge cubaine, a  fait une 
quête pour envoyer sur le front français un* 
ambulance d'urre valeur de cinq millions.

—  Sous le patronage de S. Exc. M. .Sharp, 
ambassadeur des Etat^Unis en France ; de 
Mrs W . Sharp, de M. Dalimier, ministre des 
B< Hux-Arts : du tnattre Saint-Sa&is et de M. 
Gabriel Faui^. un concert aura lieu, c «  aprè&- 
(Wdi, 4 5 , rue La-Boétie, au profit dee Artistes 
Français. Mmes ChensJ, Johnson, .Abbv Ri, 
chandson, M. Nivette, etc., etc. s ’v  feront 
entendre. L ’orchestre eera dirigé par Si. Fran­
cis Casadeeus.

Prière  ü e ire ss tr  Us n is  ie  .Va£iM itf«, M erU a u . 
Dfcès, sic., 4 rOf/iee 4sr P a b lic ttin s , 24. Ssalevari 
PatssvniMre. rtlé^heMs CentrÊl s » . i j .  B a rn a x  - 
»  i  *  heures / S iK fn tk tt et fhes . 11 i  te hearee. 
s a 6 heures. Pnsi s fSc ietr eensenlis i  ne t mbeniUs.
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riences...
E t je me fiche pas mal aussi que ce soit un 

ersatz, à U  mode allemande. D'abord, en fait 
, d'ersafz, nous avons sur nos adversciires trois 
I ans d’avance, ou de retard, comme on voudra, 
' et ça me suffit. I l coulera encore de l'eau sous 
I le pont avant que nous soyons où ils en sont. 

N e  nous inquiétons p>as de ça.
Ensuite, au bout du compte, bien des inno­

vations alimentaires ont été des ersatz, à com­
mencer par la pomme de terre, à laquelle je 
faisais allusion tout à l ’heure ; la pomme de 
terre n’était rien autre, aux yeux de Parmen- 
tier, qu'un ersatz pour les fèves et les haricots. 
Ersatz aussi le sucre de betterave qui a été 
inventé sous Napoléon I "  pour remplacer le 
sucre de canne, qui n'arrivait plus, les ports de 
France étant bloqués par les Anglais exacte­
ment comme ceux des Boches par les flottes 
alliées. Et Ton peut dire que c'est un ersatz 
qui a fait son chemin !

S’il faut même vous avouer toute ma pensée, 
je  ne suis pas sûr du tout que parmi tes nou­
veaux ersatz que les Allemands ont été obligés 
d'inventer i! n 'y en aura pas qui obtiendront 
un succès analogue, et aussi duraUe. Les A lle ­
mands ne pouvaient plus faire venir leuix ni­
trates de l'Amérique du Sud : ils se sont mis 
à les fabriquer en fixant directement l'àzote 
de l’ atmosphère. I l y a cent à parier contre 
Un que c’est une industrie qui survivra à la 
guerre. Et même leurs étoffe* de papier,' dont 
nous rions tant !... I l est bien certain qu'une 
fois la tempête passée nul ne songera plus, 
même un Prussien, à portèr un pardessus tissé 
avK  de vieux journaux. Mais, pour les sacs, 
pour les doublures de vêtements, qui sait ?... 
J'ai vu ces tissus : ils sont grossiers, mais re­
lativement solides pendant quelque temps.

Il est vrai que, plein de mon idée, j ’en ai 
montré un échantillon à mon tailleur. Et mon 
tailleur, saisi d'indignation, m'a dit qu'il ai- 
mecait mieux s’ aller pendre que de rembour­
rer es épaules de mes vestons avec -cette hor­
reur.

Mais, lui aussi, c'est peut-être un tailleur de 
tempérament conservateur...

Pierre

P o u r  le Jour des Morts
Paris pussèdo trois grands limi'tières 

in(ra-fnuro»'. pour parlw  comme l'adiiiinis- 
tralion : Père - Lachniae. Mouliiiiirli e .>i 
Montparnasse, plus divers vastes cimetières 
exlrn-m/rro»- ; Pantin, .Salnt-Ouan, Dagiicux, 
BillniH-i'iiif.

Mais il rxiate aussi dans la capitale de 
peiits pimetièrea beaucoup moins connus qui

seoiblent avoir été oubliés là par des villes 
de province ou même par d’buriibleâ villagew 

; et qui méritent une visite ; pur exemple, le 
l imeliève Sainte - Murguenle, le cimetière 
IHcpus. le cimetière de Grenelle, le v iA ix  
(•iiiK'lièrt' de Montmartre, le cimetière Saint- 
Viiicerit.

j Fcrdus au milieu des maisons, invisibles 
I aux passants qui ne sont pas prévenus, ces 
: champs de la nwrt sont véritablement des 

champs de repos. On j- est entre soi. dans de 
; petits jardinets si gentils, si bien soignés,
! qu'en y  pénétrant 1 envie vous v ient tout de 
i feuite. aiiioii d 'y vivre, du moins d’y  mourir.
! I..è. point dé ces niOiiiiments prétentieux
I qui ligurent dans les guides et que l’on nwn- 
1 îre aux étrangers et au.x provinciaux : de 
j Miiiples dalles, de modestes o io ix  de pierre 
' ou de granit, mais si bien esitrclcnues, si 
I fournies de lleurv, qu'elles disent bien haut 
‘ lu pcnnaneiice du souvenir.

N oulez-voiis vo ir la tombe la  miew x fleurie 
de tout Paris ? .Allez au cimetière V in­
cent. qua vous trtniverez i-uc CaulaincourI, à 
mwns de trois cents mètres du vastc-eime- 
tièiY .Montmartre —  la [dns chère, avec le 
tâinetière de Passv, de liniles les nécropole».

Là. vous Ircwvcrez un monument très 
simple q<ii disparaît toute l ’année sous un 
mis/uix'lleiiienl dos lleurs les plus belles et 
les [dus rares. Jamais vous n 'y  pouvei sper- 
i-cMiir un pétale fané, jamais une tigp qui 
lombo. Un dirait que ces llénrs scait renou­
velées «  fôulo Imure et qu'une main pieuse 
<-iiliclient autour d'cllee la température né­
cessaire a leur eonservalion.

4 r ite  tombe appartient à  la famille du 
peinlrc J.... dont les œuvres se trouvent 
<'hcz nombre d'amateure, muis sa palette ne 
lut jamais aussi éclatante.'

E N  L IJ IS O X
Quand les .Alliés obtiennent des succès mi­

litaires, la vie noüs parait bdlc et charmante. 
Lorsque ce sont les Empires centraux qui trou- 
\ent sur les champ» de bataide de quoi se 
consoler un peu, l ’univers nous semble aussi­
tôt moins aimable. Mais i! ne s'agit là que 
d ’accidcflts de guerre sinistres ou heureux. On 
se redresse comme on peut contre le malheur, 
>'il y a lieu, malheur qui ne déper*d pas de 
nous, mais du Dieu des armées.

Ce que toutefois nous pouvons trouver 
vexant, mais, là, vraiment vexant, c'est d ’être 
trahis par les ennemis de l ’intérieur. Or, ces 
ennemis de l'intérieur sont innombrables. Ils 
sont trop. Il n'y a pas jusqu’ aux retoucheurs 
de photographiés qui ne jouent leur partie 
dans cotte affreuse campagne, et nous dénon­
çons hardiment aux .autorités compétentes 
l ’horrible complot dont ils sont l ’âm'e.

Quoi ? On me demande des précisions, un 
c.xemirfc, des (Meu\'es ?

Des preuves... dame ! il ne faut jamais trop 
insister sur ce point-là. Quant aux précisions 
et aux exemples —  eh bien 1 voilà : avez-vous 
jamais bien examiné, dans un périodique ou un 
journal illustré, les ph\-sionomies des hommes 
d ’Etat ou généraux bôchcs ou austro-bochcs ? 
Elles sont généralement repoussantes de du­
reté^ d ’e n tê t^ e n t^ e  violence.ft de férocité; 
âlèis ’ en 'plfês dinhênt une im­
pression d ’audace et d'énergie singulières. Or, 
»avez-v<aia Toyt ^imrfement part»
•que Ws fet^éBcars'oe phOtbgAfjHîlte’dbcaséht" 
les rides de la bouche, des yeux et du front, 
ce qui prête au regard un air à faire trembler.

Cependant, s ’qgitJI de nous présenter des 
portraits de chefs aillés militaires ou civils? 
A’oici que les mêmes retoucheurs atténuent les 
rides et donnent à tous ces visages, mainte­
nant amis et sympathiques, un aspect bien­
veillant, doux, do pensée s«-eide et élevée. 
Quelquefois même ladite pensée est teêJement 
sereine et élevée qu’elle peut —  sur le? photo, 
graphies ! —  atteindre à une certaine ... met­
tons innocence. *

Comparez donc les photos de Boches, telles 
qu’on nous les fait dans les journaux, -et les 
[ihotc^raphies d ’.AHiés. et dite* apr^ cela de 
quel côté senvble être la furieuse énergie.

J’appelle cela de la trahison, et il faut que 
cela cesse, mordieu ! — .Marcel BOI'LENGe r .

M ira c le  de la sculpture
La  foule qui cavaiiit le cinielièrc Moat- 

martre ne manque pus de s'anèter. â  gau­
che du rond-point, devant un nionunienl 
d ’une émouvante beauté : une statue de 
bronze couchée. représeiiUiiil un lioinmc en­
veloppé dans un niunfeau qui dessine mer- 
vfillcuaeniMit les fonncs, le \1 sago calme, 
mais avec ou ne ta it quoi du martyr dans 
les traits ; c'est simple, tragique c l grand.

En voyant cette statue, il cet impossible 
d’unaginer qu’î l e  peiqiétuc le souvenir d'un 
homme .iTïort c*imme lout le monde.

.Aussi,' entend-on souvent le curieux qui 
s’est ap iuodié pour lire le nœn inscrit sur 
le socle sp reculer en murmurant :

—  Gavaiguac, ali 1 oui, celui qui est mort 
sur les barricades I

L fs  voi-sins a[ipruiivcnt. Scul«nent, par­
fois. ils discutent w u r  savoir de quel côté 
de la harricado Cavaignac, ce héros, est 
tombé.

Et l'on scandaliserait bien la foule en lui 
révélant que celte statue magnifique repré­
sente un honijnc qui est tout bonnement 
m on dans s<in lit.

C'est un des chefs-d'œuvre de Rude. Mais 
le sculpteur do la Marseillaise pouvait^  ne 
(las donner un a ir  héroïque à tout ce qu'U 
faisait ?

Cygnes... des temps

L E S  CONTES D ’E X C E L S W I t

«M ADAM E VERITE
PA R

M AURICE VAU CAIRE

Voilà comme nous somme
,\vofi*-iious assez critiqué ia dé^nuieJic des 

buffletorios dans les uniformes à  une époque 
où le cuir est si rare et ai '■©ûlcux ? On a  lu 
de tous côtés des prolêstalIOns et dee raillê- 
vies, soit à  l ’égard de l'autorité qui laissait

.Avant la guerre, un poète, contemplant 
la lenteur nonchalante avec laquelle les ov-- 
gncs du bois de Buulc^iie glissaient sur le 
lac pour s'approcher des promeneurs qui 
éprouvaient le besoin dé leur dislribuer des 
croûtes de pain, a ciselé ce distique des­
c r ip tif :

Le cygne 
Est un mendiant digne.

.Ayant fa it ces jours-ci un tour au Bois, 
entre deux tours au front, il a renié sas 
vers. Les cygnes ne glissent plus sur l’eau 
comme s'ils étaient l’ incarnation de p rin ­
cesses m uée» en celte form e suave pour 
échaçKper aux matérialités du monde. .A 
peine un promeneur s’a rrê te -t-il au bond 
du lac que les oiseaux au cou en form e de 
robinet de bain s'élancent de 'toute la v i­
tesse de leur force natatoire et viennent 
tendre un bec avide au pain qu 'il ne songe 
peut-être pas à  leur donner.

S igne des temps : i  force de .parler de la 
crise du blé, on a fini jvar oonvalnore beau­
coup de gens qu’il ne fa lla it plus gaspiller 
le pa i», môme pour gaa’er- les-cygnes;

■Et les cygnes, mélancoliques, ai-rachent 
l ’herbe qu i croit sur les bords du lac.

. LE  PONT DES ARTS

Dès k  secwidc semaine de novembre. -\(. Char­
les Morioe inaugurera, à la Schola Cantorum. un 
coifTs de quatorze leçons oonsacréos à A'eriaiiie, 
Verlaine dont il fut peut-être le premier panésy- 
risle. . _

Israël Zangwill « t  presque inconnu chez nous. 
Et c'est bien dommage, cw  cet autcûc a été l'bk- 
torlen le plus pathétkriie ciee juifs pauvres et per­
sécutés. fe chantre du glietlo. Ses dcsw'ipUons 
sont poigneRles. Voici que M. Pien'e Mille a Ira- 
du;t en ÏTançaik les En/enU du Glietlo. 
que oela ne »càt qu'un comraen'cement.I  ̂, J,  ̂^

Pour un ccanpte rendu des (êlc.? données 4 Pa­
r i  « 1  iViuneur de ITndèpendauoc des Etals-l nls 
et dea ili.'iixui's prniMiiès à tette oocasioin le 4 
JiiiBet lyn, M. Gaston Riou, l'aulew du pcdgneiit 
Journal d'im simple sohlal, a ccrit un vilrant 
éêsai liiliUili'i La Fayette, nous voilà ! De telles 
remir.s nous font mieu.x compienUre et aimer 
l'Amérique,

LE VEILLEUR.

sptauns

P R E S E N T A T IO N par H en ry  Fournier

— L e  baron de L a  Panne, nouveau pauVre, et professeur de bon ton : i l  te préparera  à entrer 
dans le m o n d e .

—  J e  le connais,-.. Quand i l  é ta it ancien riche, i l  m ’a déjà lancée dans le  demi.

Les  deux pamphlétaires Anto ine d ’A vèze  
e t Siméon Bercy étaient .traqués par k .̂ 
mouchards de M . de Sartinç, lieutenant 
général de police à Paris, en D ovcu- 
bre 1 7 7 0 . Se promenant le  lon g  de ia  Biè- 
vre, déguisés en teinturiers, c 'cst-à-d iie 
bariolés de taches de couleurs variées, y, 
compris les mains et le  visage, ils  s e 'd e ­
mandaient où ils pourraient bien im pri­
mer clandestinement leur feu ille  Madanse 
V érité , aimable recueil d ’épigramtoes 
contre la Du Barry et le  pouvoir.

I ls  s ’arrêtèrent à la  brasserie de la  Corne  
du D a im , créée à proxim ité de l ’ ijô tc! d c ' 
Canaycs, pour l ’ agrément des ouvriers 

i flamands des G obclins ; là, ils eutenUirent 
. la servante de la table voisine raconter à 
’ une commère qu’en allant i  la  cave quérir 

des choux et des carottes e lle  avait vu 
1 sortir d ’ttn éboulis de gravats e t  de pier­

railles, derrière sa provision de légumes, 
un homme épouvantable, qu i s ’était sauvé.

Laissant lés deux fem m es se pcr.suadvi 
réciproiiuemcnt que le  diable venait visi • 
ter Paris de temps eu temps, le.s pam phlé­
taires échangèrent un coup d ’ccil ; il» 
avaient compris... L e s  pintes bues cl 
payées, ils reniontèrent fraternellem ent k  
rue Saiiit-Marcel.

—  Q u ’en penses-tu? demanda Siméoii.
—  C ’est un de ces contrebandiers qui 

g îten t dans les Catacombes.
—  Parfaitem ent. Pourquoi n ’ en ferions- 

nous pas autant?
—  J’y  i>cnsais. On installerait notre 

presse à v in gt pieds sous terre... B ien mu- 
lin l ’argousin de la prévôté qu i m ettrait la  
main dessus!'

L e  lendemain, à la  tombée de ia  nuii, 
les deux avisés collaborateurs rôdaiciii 
autour de la brasserie. Sim éon portait la 
presse à main, la boite aux caractères et 
un rouleau de papier ; An to ine tenait une' 
lanterne et, en bandoulière, une sacoche 
rem plie d ’ ustensiles, plus une paire de 
pistolets. S ’assurant qu ’on  ne les observait 
pas, ils allèrent droit à  la  cave. découvTi- 
reut le  tas de légumes, l ’ éboulis do gra­
vats et le  trou du diable.

.Ainsi qu ’ils s’y  attendaient, ils  aperçu­
rent une trappe, qu ’ ils ouvrirent au 
moyen d ’ une v is  à crochet et d ’ un bout 
de chaînon. Un escalier s ’am orçait là ; il» 
descendirent ses quatre-vingt-trois mar­
ches.

En arrivant en bas, Siméon murmura t
—  I l  ne fa it pas trop fr i^ u e t .
—  Non, d ix  degrés environ  : tempéra­

ture hc«-ticole.
U n  étro it chemin raboteux que la  lan­

terne éclairait mal se présenta. A u  bout 
de d ix  minutes de promenade, l ’uu des 
audacieux écrivains déclara :

—  Aussi noir que dans un four.
—  Cela ne nous change pas (le Paris, 

où on se cogne le  soir à chaque coin du 
rue, observa l ’ autre.

—  Je suis très désillusionné.
—  Pourquoi?
—  Je m ’imaginais que les Catacombes 

étaient de vastes grottes, des salles iiu- 
uîenses édifiées pour des géants, et je  
trouve des galeries de mines.

—  J’ ai peur de rencontrer des rats 
énormes, de monstrueuses araignées, gé- • 
m it Siméon.

—  N ’ aie crainte : un carrier m ’ a assuré 
qu ’aucun ténébrion n ’ habite ce désert cal­
caire; c ’est une solitude com plète et admi­
rable pour des rêveurs tels que nous. A rrê ­
tons-nous ici. 'Vois cette chambre encas­
trée entre deux piliers en moellons. 
Quelle salle de rédaction !

An to ine d ’ .Avèze s ’assit sur un tas do 
gravats; il posa si brusquement la  lan ­
terne, qu ’e lle  s ’éteignit. Un fro id  pa?-'. 
dans le dos de Siméon. .Son compagnon 
battit le briquet et ralluma la  chandelle... 

Une fla<iue d ’eau se trouvait à leur

Des restrictions, des privations.
Il ne suffit plus, à  cette heure, d ’avoir 

des canons et des nvunidons : vok i qu î 
s’ imposent restrictions et p riv^ ions.

-Après la carte dè sucré, qui nous m e­
sure parcimonieusement un aliment dont 
la valeur nutritive est inooiiipar^ lc, nous 
connaiFeons les jours sans viande... l-d 
rostrictionF sont d ’autant plus pèn ib !'s  
que. le p rix  de ia v iè  a lim en tan t presqu-- 
quotidiennement, lês mÔDagè-rcÿ, dont 
budget n’est pas illim ité, eont obligéos dc- 
preiidro. elles aussi, des d(Scret« prohibi­
tifs contre nombre dè denrées inaocossiblr • 
à  leur bourse.

Cependant que nous deivOiis suppoj'tor 
ces restrictions et ces privations n fco i;:-  
4ées par la défense nationale, nous âevor- 
encore assumer, chacun dans nOlro ^ è n - ,  
ün irava ii plus dur e t plus faUgant. CerU»-.

tenons à honneur de ne pas nous 
laisser abattre en de p&reülee circon»- 
tances e t nous appLiqurnis foute notre 
énergie à réekter autant qu’M ^e faudra. 
N'eropè(5he que notre santé est soumise à  
bien rude épreuive, du fa it  d'une nourri­
ture réduite en quantité e t en qualité, et 
d ’un e ffort considéraidement aocnn 

II ne (faudrait pæ  cro ire néanmoins que. 
dans ces cohdiùons, l'épuLeément muscu­
la ire  ou nerveux s’ensuive fataloment. En 
d'autres temps, il s'èst trôuvé des gens 
qu’une ina-p^tence c^>iniàtre, jo inte à des 
excès de fatigue, pouvait réduire à Tané- 
mie, la faiblesse générale, répuiscment 
nervoüx. ou la neurasthénie. Mai,? le tra i­
tement des Pilu les Pink auquel ils se sont 
eoumis les en a  préservés en leur rcmlai:- 
fo rce  et vigueur par la régénération de 
leur sang affaibli. Les altcslaüons recwi- 
naissantes qui nous sont p an ’eaiues, et 

nous parviennent toüjours, prouvent »ur- 
ftboiidainment que les Pilu les l ’ uik 'qu; -■ 
trouvent dans toutes les pliariitaoic» ■ 
p ris  -de 3 fr. 50 la boite, IT  fr. 50 
six, plus 0 £r. 40 de iimbre taxe par bull-'' 
sont , un puis.sant facteur de fmce c l ' 1 .- 
nergie que l’on ne peut néglign- lorsqu'il 
s'agit de réintégrer l'organisme dans .-.-i \,- 
gueur normale.

Re.strk'.lious et privafions ont leur :uU;- 
dote désigné dans les Pilules Pink.

Ayuntamiento de Madrid
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Rote d* Mbusseline de soie blanche ; 
la jupe est jaile de trois volants ita- 
gés. Un large ruban noir brodé d 'or 
forme le corsage et le haut de la jupe; 
i l  descend en panneau droit derrière.

Roth, de salin blanc pékiné de 
rubans de velours noir. Une' haute 
dentelle d 'or forme le corsage et les 
manches courtes. Ceinture de ruban 

d longs pans, frangée d'or.

Robe de velours chiffon noir et 
cripe satin blanc brodé de noir. 
Les manches blanches, très courtes, 
sont prolongées par de hautes m i­

taines noires boutonnées.

ES ROBES N O IR E S  E T  BLANCHES 
S O N T  T R È S  E N  F A V E U R  A 

' L ’H E U R E  D U  D IN E R  : A  P E IN E  
d é c o l l e t é e s  e t  q u e l q u e f o i s  
m ê m e -t o u t  a  f a i t  m o n t a n t e s .

L a  ftOBE de dîner, qui avait disparu «k- 
notrc garde - robe depuis plusieurs 
année?, réparait cette saison. C « n’« t  
évidwnment pas la soitqMuetwe robe 

du soir otitrageusement décolletée et splendi­
dement brodée ou endentcliée, maie cc n’est 
plus du tout la robe d'ttprès-midi que toute? 
les femme* portaient pour dincr depuis k- 
début de la guerre. Ces robe» ne sont pas plus 
(irhancrées autour du cou que celles qu'on 
pmie dan? la journée, mai* elles sont phjs 
audacieuses dans leurs oppo?kk>rts de noir et 
de blanc- Elles montrent souvent IViTcl 
inattendu, mais fréquent cette saison, d ’une 
robe presque montante, sans manche,., ou bien 
i.v ec  des manches extrcmoment éeourt(k=.

Les robes combinée* avec un ntélange de 
noir et de blanc sont nombreuses : elles sont, 
a-.!T le? robe# cratiplètemcnt noires, les seules 
qu’on porte pour diner en ville. Au thédlte, on 
ne s’habille guère, et les robes d ’après-midi 
suffisent généra ement, surtoutiorsqu à la «w . 
tie on doit se contenter du métro pour rentrer 
chez s<̂ . Pas de reAes en mousseline de soie ni 
en tulle, auxquelles les transports en commun 
sont néfastes, mais des satins lourds, des ve­
lours souples, des crêpes de Chine et de l ’as- 
tarté. qui font des pétités robes pratiques et 
" chi.: ” en leur simplicité de ligne.

l\*u de broderie : c ’est, ici, une tunique de 
velours noir s'ouvrant *ur une jupe de satin 
blanc: là. une longue chemise de diersador 
noir que dépasse un fourneau de crêpe de Chine 
ivoire. Le velours Wanc, le crêpe Georgette, 
d'un blanc laiteux, sans reflets, se mélangent 
très heureusement aux satins et au.»t panne? 
-brillantes. Les tuniques de \-eiours échanorées 
carrément sur le cou, sans aucun dépassant 
clair et sans l'adoucissement de-s plis ^  tuUe 
blanc ou chair auxquels nouvétlons h.-ibiluér -, 
■■ont extrêmement seyante*. ParfoK la jupe, 
qui, dan* 'es robes de jour, est très étroite, 
s'élargit par une sorte de tunique étoffée rond<‘ 
et droite qui fait une silhouette à la tiova 
Quelques robes sont d ’un écourté parfois 
exces-sif ; d ’autre», au contraire, souples et plu» 
enveloppante*, se complètent d ’une courte 
tr.Tine. L ’absence de réunions où la mode 
s'unifie fait qu’il y en a des manifestations 
assez variées ; chacune peut s'habiller un 
peu à sa guise, adopter ce qui lui sied sans 
cesser pourtant d'être vêtue au goût du jour. 
Les formes assez simples de la mode actuelle 
permettent et même nécessitent l ’emploi de 
très beaux tissus ; le» brochés lourds et sou­
ples, les lamés, les crêpe» brodés, les velours 
unis ou façonnés, mais très souples, font des 
robes él^antes, que le jais enqMoyé en brode­
ries, « 1  girandoles ou en larj^s plaques rend 
moins ternes. Le ja ifes t aussi très en faveur 
sur le blanc.

jE.tN.VE F.vrmant.

Robe de djersador noir, toute 
plate, ourlée de loutre. La  jupe 
est resserrée en bas par la four­
rure. Le corsage se termine par une 
écharpe enroulée autour du cou.

Robe de jeune fille en tuile brodé 
d'argent. Tunique ie  velours noir 
doublée de satin blanc, retenue 
sur l'épaule par un bouquet de 

roses d'argent et de soie.

droite, alimentée i>ar des gouttes qui tom­
baient de la voûte.

Les  malheureux gazelicrs sc regardè­
rent et hochèrept laTStlu P U fs 'ilâ 'e ii 'p r i­
rent leur parti. I ls  étaient aussi bien là 
que dans cette mansarde de la  m e  Quin- 
campoix —  si connue de l£ police —  pour 
fabriquer vers et prose contre le gouver­
nement. Siméon Bercy marmotta une im­
provisation ;

L ’excellent monsieur de Sartine,
Ayant brûlé tous sts vaisseaux,
Est candidat à la Mai ine 
Pour se refaire des...

Comme il s ’arrêtait pour trouver la 
rime, il aperçut inie tC-tc hirsute à figure 
hideuse qui semblait prendre grand inté­
rêt à l ’examiner. L e  journaliste poussa un 
cri perçant. L 'h o rrib le  inconnu disparut

—  Qtt’as-tu? lu i demanda d ’A vèzc .
—  Allons-noUs-en ! répondit Bercy d ’ une 

vo ix  blanche. T u  as vu  l ’ affreuse appari­
tion... Passc-nioi un pistolet.

—  T u  as trop d ’imagination, mon cher, 
garde-là pour le  journal.

—  Puisque je  te l ’affirm e ! Allons-nous- 
eü ! rècoHittiença Siméon en sortant de la 
salle de rédaction.

Impressionné, An to ine sc leva  et le  sui­
vit. L e  directeur et le- secrétaire de Mo- 
dame V érité  entendirent alors tm bruit de 
pas derrière eux ; ils sc retournèrent et 
entrevirent une form e humaine qui s ’en­
fuyait... Ils  tirèrent eu même temps... La  
double détonation se répéta d ’échos en 
échos...

L es  terribles adversaires du ministère 
Choiseul firent demi-tour, se prirent par 
le bras et piquèrent une course dans la 
d irec tion .d e  l ’escalier, qu ’ ils eurent 1a 
chance de retrouver. I ls  le  grimpèrent 
avec la  rapidité de braves mousquetaires 
montant à l'assaut d ’un bastion. La 
trappe de la  brasserie était encore ou­
verte, car les imprudents avaient om is de 
la referm er au départ. D eux policiers d\i 
lieutenant général les attendaient.

On les conduisit au Châtelet. M . de 
Sartine les interrogea :

—  Enfin, messieurs, je  sais où vous 
imprimez votre misérable gazette ; c ’ est 
dans les Catacombes, sous la protection 
des voleurs de Montsouris dont la  tête est 
mise à p rix  et qui ont trouvé une retraite 
4 peu près sûre sous le  pavé parisien. Mes 
compliments 1

Les pamphlétaires ne nièrent pas, vou- 
jant sans doute se faire passer pour des 
«éros de mélodrame.

L e  gentilhom m e poursuivit :
—  Petm cttez-m oi, en échange, de vous 

ôSrir l ’hospitalité à la  Bastille ; vous y  
•ctcz en meilleure compagnie.

Les collaborateurs s’ inclinèrent. C ’était 
Vraiment trop d « bonté. M . de f^ rtine 
agissait cli grand seigneur ; la  Bastille ne

devenait-elle pas un paradis après ce v i­
vant'caiichêm ar?

M ais on échange, messieurs, ter- 
orina le  lieutenant général, vous voudrw  
bien dire à Sylvien , mon m eilleur lim ier, 
à quel endroit exact sc trouve votre téné­
breux atelier de composition : j ’ ai promis 
de rem ettre vos presses à la  comtesse Du 
Barry, votre belle  ennemie.

Anto ine d ’A vèze  s’ inclina encore et prit 
la parole :

En bas de l ’ escalier qui part de la 
cave de la  Corne du  D a im , à d ix  minutes 
de chemin dans la galerie, il verra la 
chambre encastrée entre deux piliers de 
moellons, contre une flaque d'eau formée 
par les gouttes qu i suintent du plafond : 
c ’ est là.

S ylvien , d ’une obéissance passive et 
d ’ une intelligence rapide, prit la lanterne 
et sc rendit sur-le-champ au lieu indique.

■ On ne le  revit plus jamais.
M ais Siméon Bercy, accompagné d ’A n ­

toine d ’ A vèze , tous deux libérés par Mau- 
peou, successeur de Choiseul, put revoir, 
lu i, en place de G rève, quelques semai­
nes après, la  tête hirsute à figure hideuse 
de l ’horrible inconnu se balancer à la 
corde in fim e  de la  potence.

Venus à l ’ exécution, par devoir pro­
fessionnel, les deux journalistes appri­
rent en frissonnant que le  pendu était le  
chef de la  fameuse bande des voleurs de 
Montsouris,

M au rice V A U C A IR B .

L A  G U E R R E  S C I E N T I F I Q U E

L’ARMURE D’INFANTERIE ALLEMANDE

M E R V E IL L E U X  R E G E N E R A T E U R  
DES C H EVEU X

Etant doîîné le nombre considérable de 
régénéraieura des cheveux ot de lofions of­
fe rt» au public, il est du plus grand intérêt 
tic savoir que toua les bons pharmaciens 
vendent actuellement un régénérateur d'imc 
efUcacllé si rwnarqiiable pour faire pousser 
les cheveux el déln iire les pelliouJes, que lo 
pmpriétalre «te celte fameuse )réparatlon 
n'heeite pas 4 garanMi- le reinhuursement 
du prix v«n-^ pour l'achat d’ un flacon si, 
après emploi, l'ach^eiir n’est paa comp’^te- 
menl satisfait des résultatsobtenus. Ce nou- 
\etiu légéiiérateur est connu sous le nom de 
■' Lotion Lavona ». Les personnes qui nous 
ItsCTit coraprondront immédiatement te se­
cret de son succès étonnent lorsqu'elles sau­
ront qu'il est )»r^ a ré  au moyeu,«le la tor- 
muio sîiivante «kmt la renomntee est univer­
selle : 50 grammee d ’alcool h 90’. 30 gram­
mes de I Avona de C&mposée, 7 décigramnies 
de mcnUiol cristallisé et 46 grammes d'eau 
distillée. Si vos «dieveux tomlxmt, si vous 
êtes ou (tevenez <“hauvc, si vous avez des 
pellicules, si voNie avez le cuir chevelu qui 
vous démange, ou la  chevelure sèt^he, c* b - 
sante, tenu*, peu ou pas soyeuse, vous dtrvcz 
Imiiiédialemenl acheter uii flnoou de p francs 
impôt ■•(«iipriRi elmz Votre propre pîiarmn- 

• kn. l 'j i  même leiiins que votre achat, vous 
receviez une garantie vous dormant droit au 
rembimrsempnt inlégral de votre argent si 
vous n'obtenez pes la  satisfaction espérée.

Cette guerre, qui a  exhumé dee musées 
militaires tant d'engins des siériee passés 
et même lointains pour les adapter aux con­
ditions du combat moderne, n’a  pas encore 
fourbi les v ie ilks armures : brillantes «mi­
rasses des Grecs qui haartèrent en chocs 
«onores et prolongés les murailles de l'im- 
prenuble Troie ; sobres et légères cuirasses 
des légions romaines qui conquirent te 
monde méditerranéen ; épaisses oarapacea 
de fer où les chevaliers du moyen Age s’en­
fermèrent comme en des tours mouvantes 
e t que si rudement bosscièrent les àprôs 
rencontres de la  guerre de Cent Ans.

Los rnisoii# qui peu à  peu les avaient fait 
ahanrionner depuis la lin du seizième siè­
cle, c'est-à-dire leur poids écrasant et sur­
tout leur Ineffièadté contre lu puissance de 
péiiélration des nouveaux projectiles, pa­
raissaient prendre plus de valeur à  chaque 
pcrfeclionnement dos armes à feu.

Cependant, lorsque la  guerre aclucile, 
api'ôs quelque® semaine® de mouvement® de 
grande cnvei^çure, ee fut transform é en 
cuêiTe de posittona, «nre lee Iiommee, immo- 
Siliaoa dans les tranotiées, offrirent une cible 
durable aux balles des fusils et aux cou ^  
inulUpltés de rHVllIlerte, on sc demanda s il 
n 'élaii pas poeaible, pour éviter de lourdes 
portes, de les protéger par des moyens 
adéquats. On fut amené à  reprendre des pro­
cédés «le défense abandonnés cœnine trop 
alourdissants en regard de leur relatiyç u tj-. 
lite. -Ainsi ressuscitèrent, mais habillées ào 
bleu, les anciennes bourguignottes. Les vies 
nombreuse» qu’elles ceit déjà étoKptees jus 
liftent ussez leur emploi, ma gré la  •gène 
légère qu'elles imposent h nos poilue.

Les «îauses qui avaient fa it remettre l e  
casque sur la tête de nos soldats devaient 
semnlaifiil, leur faiêe aussi reVélir la cui­
rasse. LÂs (jueatkm. sotilovée & différentes re 
prise® depuis te début des hostilités, n a reçu 
«lu’une solution bien Imparfaite avec le bou 
(lie r  «te tranchée, gui est une simple plaque 
d'acter dépassant l e  parapet et

q u e lle
•céc  d 'u n e  
fa n ta e e in

. C O N TR E  L E S  R ID E S . - • 11 r e l  n écessa ire-«te  
.1 r.sinUcriiK) de notre visage des

’ iimtrticc.x pciiir i r  prC fï’r v fT  a t s  r id œ  e l  
‘ .nLSfTwr .=* fr e it i ie i ir .  1« m eilleu r moyen 

c c c t  (ifi nM «trp. m a lin  c ; .i.Çr. nprès l'eb liil '.® ! 
V. '" i -  • ni-'Il !: •. un i - ‘ i i  dt- C rèm e
‘'«mon. giii ratv.nVIci, «.lo.i, ,1, iifii: - ri iicen.
Ç V i l o  p f f -  e t  l . î .  f  . i l - , - n > .

, . i|  jv,i «1.: i-ludi't >:tnoU prê-
et c j i i - n v  teint toujours fra:dlc.

LITHINÉS
EN COMPRIMÉS

S* la S o tift*
des E au i de M ariigny

T ra item en t a g re a b ie  e t  e ffica ce  

de l 'A r th r it ts m e
L'eiti Me U coairiBét Monr 12 Mtr» d exa aiKrale, i.75 

Toutrs phsrmsries

ouverture à travers 1 
peut tirer, te «x>rps abrité.

Phislem-s inventeurs ont «léjà présente 
des modèles de cuirasses proprement dites 
qui ee s<jnt biexi comportés aux essai®.

Les organes du tronc étant les plus vuk 
nérables et leurs blessures étant fréquem­
ment mortelles, «JU pour le moins très gra­
ves. des chercheurs ont songé & réaliser 
deux aorte» de petites «mirasses : l'une, 
pour la région du cœur, haute de 20 oenti- 
mètres, large de 12 ; l’autre, pour l’abdo 
m « i ,  haute de 12 «Jentimèlres, large dé ^  
Des ’ >are-baltes, ainsi cwnpris, et ne pesant 
que 4 à 5 kilogrammes, ont fait l’objet d’étu 
des approfondies. Maintenus à 1 aide ds 
eeintur«», ils semblaient très bien suppor­
tés et teur poids paraissait relativement 
insignlflant- B ie i nue leur protection fût 
réelle, tes armées alliées n’ont pas cru né­
cessaire de tes retenir.

.Les Allemands, exposés à  ta p lu »  co- 
ileius.? f t  dme de no» balles el eux innom- 
)rabtes éclats de nos obus, ont jugé utile, 
eux. il V a  quelque temps, d’adoptei-, pour 
tâcher de s’ en mieux préserver, une armure 
«Je truichéc.

C’est une cuirassa accrochée aux épaules 
et recouvrant la poitrine et le ventre. On 
pfut d’ailleurs au besoin lui faire protéger 
te doa. Sa fonne est celle d'une carapace 
«lo is^p (te Itomard se continuant par des 
anueiiux comin® «kms la  queue. Elle est eu- 
tièfeincjit pciiltc en gris. Elle so compose

de «yuatre plaques en acier durci d'environ 
2 mm. IjSd'épaiseeur, qui sont de taiilcs iné­
gales. La plue l«mgùe et la plue larg«î est 
celte qui s'étend sur la  poi rihe. Elle est 
incurvée suivant la  forme du corps afin de 
mieux l'épouser et-aussi dans le but de faire 
dévier la balle. Sa largeur au niveau de la 
courbe du thorax et en ' la suivant est dé 
0 ni. 50.

Les trolfi autres plaques sont «léatinées û 
protégw  te ventre. Elles sont fixées au-des­
sous de la plaque «ie poitrine au moyen de 
deux pattes d'attache e t vofit en décrois­
sant do largeur. Les deux«premières sont In­
curvées.

La  plaque supériôUre mesure' 15 cm. de 
hauteur et 44 cm. de largeur à te courbe. 
La  plaque médiane 15 cm. de hauteur et 
33 cm. de largeur, à te courbe également. 
La  plaque inférieure, qui est .presque plate, 
a 18 cm. de hauteur et 25 cm. de largeur. 
Elle a  à sa base un tracé arrontdi et dessine 
presque un deini-œrcte.

Chaque plaque chevauche la  plaque infé­
rieure en écaille de poisBon, te rentrant at­
teignant environ 2 cm. \fZ. Gettè cuirasse 
est libremetit suspendue aux épaules par 
deux épaullères qui sont des pièces recour­
bées. large® de 11 cm. 1/2,’ longue® de 
22 cm. 1/2, rivées à te plaque de poitrine.

Des band (» de feutre fixées aux pattes 
d'attache ®«Hit interposées entre tes plaques 
pour empêcher «le® heurts p t  de® cliquette 
de se produire. Le port de cette cuirasse eel 
donc atiest silencieux «que possible. Bon 
poids est de 10 kilos.

Cette armure ofïw-t-eUo vraiment une 
puissan(>e de réeiatance appréciable à te 
pénétration dee projectile® ennemis 7 Les 
Allemands l ’affirment en prétendant qu'elle 
est à  l’épreuve des shmpnells et des balles 
â cnndi ion, toutefois, que oes dernières 
soient tirées à  un minimum de 500 métrés. 
Efite est loin d’aseiirer, on te ycîit, une abs«3- 
lue eècurité à oâu i qui esi est revêtu. En 
effet. avBc le® tranchée® si rapprochées, à 
se toucher presque parfois, nombreuse® ®«mt 
le® balle® C(ul n'ont pas 1/2 kilomètre à par­
courir p«3ur alteindrê leur but. Mais, de 
même «joe pour te cas«n>e, sont seules vra i­
ment dangereuees «celles qui frappent de 
plein fouet ; tes autres ont tendance â ric«> 
oher et pour ^ ie e  la entrasse «x^natitue te 
)luB souvent un obstacle suffisant. Même 
ors«qu'ellc n 'a  pæ  réussi & les empêcher d® 

pénétrer, d ie  eh atténue presque toujours 
lœ  oon®équen«^ et rend bénignes de® bles­
sures qui eussent été mortelles.

Les ÀJlemArrîs ont fobriiqué ce® armure® 
an «ieux (Ùmértel«jns. Leurs soldats ont «lonc 
â  lour dispoeitltxi une grande et une petite 
toflle.

Cette armuP® reste encore, pour l'tnfan- 
terie •crmeTnte, uti équipement de tranchée 
que tevften t lêe Ivoîiimes te® plus exposée. 
Lee 8on tii»lie« ainsi «que te® palrouilteurs 
s ’en munissent pour «ooDsnpîir leurs mis- 
sione. Blte «îharche â remplacer l'abri de la 
tmrK^ée pour ceux qid s«?nt fonrés «le s 'a­
venturer moihcnlanément én terraki décou­
vert.

C o x * x * e s x > o n â c x x x . o e
- X' — —

Mtn* Ma«teleine de B— ié(>«xi«lra â  toutes les 
Mons féminines cui lui seront posées, Timisa 

'lto« pers<x»tol e.
Gerlntee V. — Vous pouvez ramener les che­

veux a i  airière et les rémür sans fa;re de chigncsà 
epperent, puàeqiw c'eal te mo«le. Ou «no«xe t e  
porto- «»uris et bouclés à la hauteur des oreilles 
et séparée par une rate de côté.

.Mme X. —- Laissez bouillir le linge une heure 
de plus. La dépense «Mmme chauffage est p res i^  
wiiÛe ime foi* 2’ébtiüiltan <x«im«sncée. Et les ta­
ches les péue récalcitrante® s'entevent akcs avec 
facilité.

Les Corsets de Â. Claverie
(T o a jv irs  établis u ir  mtsun) 

pr<xmrent une ligne idéje ù is i «pi’we l iu n ce  pailaÎK 
g rk e  à U  lupériorilé de leur coupe e »»en tie llen i« anato- 
nrique et élégante. V o it  dans taleaa de A .D la v e r ie  
234. Faubomg Saini-Manin f i  Tongl» dt la ne L a -
fayetté). je* <»r»eti «de loilelle usai qee M  (a iw *  t t  *ei 
tentures en noeretu tÎMu éUstique a )o «e .

F lu a ieu ff CAMIONS et REMORQUES 
à VENDRE, 120, Avenue de Neuilly.

A L ’O L IV IE R  R O M A IN . H uile d'OHve gar. pure : 
l'eaiagnon d e  191. M U - ;  ex ira-vlerge, *9 / 1 1 “  contre 
rem b A  .O a r r it r ,  3, oass. B ibei, Tunis. M ais. Franç**.

M a l a d i e s  i e i i F e m i e
_  X r.A  M E T K I T B

Toute fem m e «lent les 
r s r t o  sont irréru ttercs et 
«louloureuses, Mcumpe- 
gn ée i de «xElques, maux 
de reine, douteu i* dans le 
b ae-vM ire  : ce lle  gu i'e s t  
su jene *ux Hécnorrapes, 
aua M aux d’estomac, Vo- 
m lssenienu. Renvois, .Ai­
greurs, Manque d’ M>p9Ut, 
a u i l«Mes noires, doit 
craindre la h e t r it e .

La femme atteinte de Métrlte guérira  s f r  
rem eot s u a  opération en faisant usage de (a

T H E A T R E S
A u jou rd ’hu i vendredi, en hommage à fa 

fô te  des m orte. f o i «  les théâtres, witisic- 
hoRs et ciu«?was fm 't relâche.

Cxifer ee poTtreit

JOUVENCE^erAbbéSOURY
Le remède est inZahltbte, i  U  condition 

qu’i l  soit en v lo y é  t«Mit le tempe nécesM ire.
La Jonvenee de l'Abbé Soary  gn lérll la 

Métrtte sans opération, parce «lu’eJ f» est 
roD<K»ee de plante* qiécfedes ayant la  pro- 
b rlé lé  de raire elrouier le *aag. de défjon jes- 
Utmner tee «N-ganee matedee en mérao temps 
qu'eUe lee  ctcairlse.

n  est bon de raire ducToe Jour de* In jec­
tions avec l'B yg lén ltiae  «lea S t n e t  (la  boite 
1 rr. 59, -l- 0 tr. 10 pour l'impOt).

La  lonveDca de l 'A b b i S o a r j é « t  le  répii- 
leteur des règles par excellence, et toutes 
le* retnines doivent en taire usage 0 Inter­
valles régiMlers pour préven ir et guérir : 
Tumeurs, C at»ers . Plbromes, Hém orragie*, 
varices. Hémorroïde*, Phlébites, Faiblesse. 
MeurMLbénle, contre lee accidents du Xet-iur 
d ’Age, Chaleurs, V ^ e u rs , Etou llem enu, eto.

La JOVTEHCE de l ’Abbé B O üR T  se trouve 
dans toutes l e s l ’hu-maclés : le  tlacon, 4  fr .  2 i ;  
franco gare, *  fr . 85. Les quatre aacons, 17 fr. 
franco M titré mandat-poste adressé a la 
Pharmacie Mao. DUMONTIER, i  Rouen.

A jouter 0 fr . 50 par flaeon pour l'im pat.

B ien ex iger la  V éritab le 
J O U V E N C E  D E  L ’ A S B Ê  S O U R Y  

avec la aiirnatur* Mao DÏÏMQWnra f
(-VoHce contenant reneelgnem ente gratis.) » î

Le gérant ; V itrroR  L a u v e s q n a t . 

Iioprlinerie, 19. rue Cadet, Paris. — Volumu-â,

Ayuntamiento de Madrid
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LE MIROIR::aniqae:: E X C E L S I O R

LA S c i e n c e  î ĝazine
E T  L A V I E  sc ie n tifiq u e

M . MICHAELIS, LE CHANCELIER INDÉSIRABLE LE PÈLERINAGE D AN S LES CIMETIERES'
m  ai

LE PRÉSIDENT DE LA  RÉPUBLIQUE A U  CIM ETIERE D TV R Y  
La moitié de la population de la France s’est portée hier dans les champs de repos. 
A  Paris, la foule s’y est montrée plus dense encore que les années précédentes. Le 
Président a salué, à Ivry  et à Bagneux, le catafalque des soldats morts pour la Patrie.

L’ AR CH EVÊQ U E DE TA R R A G O N E  A  PARIS

LE  VOICI, A U  M IL IE U  DE LA  PH O TO GRAPH IE , EN TENUE DE COLONEL 
On sait que le chancelier de l’empire allemand a dû donner sa démission, la majorité 
du Reichstag ayant pria poaition- contre lui. Bien que civil, M. Michaëlis, oii l ’a 
pas oublié, avait obtenu de vêtir un uniforme de colonel, et m im e d’en porter le titre.

LA  VISITE  A U X  CUISINES DES ÉTABLISSEMENTS CITROEN 
Après s’ être rendu au front et avoir visité notamment Reims et Verdun, Mgr Peîaex, 
sénateur, prîmàf d’Espagne et archêvfquê'de Tarfagbhè.'ésï vehû'àï^aris. Le voici goû­
tant les mets des ouvriers aux usines Citroën.On le voit àgauche.et M .Citroënà droite.

OM E T I T E  
OU SÜI8KE M -Ç O IB A T

E F F I C A C E M E N T  
* X * o u t e 8  l e s  ^ s l e t c l l e a

D E S

V O I E S  R E S P I R A T O I R E S
p a r  re m p lo i d e s

P A S T ILLE S  V A L D A
A N T I S E P T I Q U E S

i r « i «  le  fuooès n 'ê t t  a tta ré  quo at o s  em ploie b lta  

X . . 3 E 3 S

Pastilles V A L D A  YÉRiTiBLEs
Xrea EXIGER dssM toutes Iss Pharm acies

En 3 0 IT E S  de 1.75
p o r ta n t  l e  n o m

<

VARIGES'PHIEBIIE
L e s  V a r i c e s  so n t d es  d ila tations 

Teinenses q u i occa.»k>nnent d e  la  p e ­
santeur, d e  l'en gou rd issem en t'e t d e  la  
dou leur. L e u r  rupture en gen dre  les  
u lcères va riqu eu x  q u i so iL d iflicü em en t 
guérissables. Mal p lacées , e lle s  consti­
tu en t s o it  les V a r ic o c é / e s ,  so it les 
H é m o r r o ï d e s ,  d eu x très  désagréa­
b les  in firm ités . L a  P h l é b i t e  e s t  nne 
redoutab le in fiam m ation  des  ve ines 
qu i peu t se com p liqu er d 'e i ib o l ie  m or- 

. u U e  e t  qu i, dans le s  cas m oins g ra v es , 
am ène des  douleurs e t  d e  l'im potence . 
F o r t  heureusem ent i 'E l ix I p  d e

V IR G IN IE  N Y R D A H L
Brév ieq l et guérit radicalem ent ces affec- 

ons p a r son action sur le .systèm e 
veineux. Envoi orafufè e t franco  de la  
brochure exulicallue en éerioanl s Produit* 

r . de LaRoehefoucaald, P a r i* .

DE CSANDRON
C O N T R E

MAUVAISES DIGESTIONS, 
M A U X  D ’ E S T O M A C ,  
D i a r r h é e ,  D ysen ter ie , 
Vomissements, Cholerine
P U / S S Â N T  A N T I S E P T I Q U E  D E  

L 'E S T O M A C  &  D E  L T N T E S T I N

 ^
D A NS TO U TE S  LES PH A R M AC IE S  
V E N T E  EN GROS 11  Rm Vmeaoe. P .

m a i rjfa

B A T K T T f i l  en  100, 4 fr ,  50. —  T O IL E  Ir ian d e 
D A  I I i l  11 fi) en 90, é fr ,  —  L IN O N  en TO et 
m ir e s  la iz e » . —  E chantîïk ias. —  B O 0 L A R D , 2, 
ru e  S ètTes (co in  d u  o a rre f. C ro ix -R o iig e ). Cha- 
subileirie, O r fè v r e r ie , B ronzes d 'ég lises , Dam as.

L A  CH IC O R É E
A LA V IE R G E  NO IRE

B O N IF IE  LE  C AFÉ
D éta il : o e n s  les b o n n e» e , ic «r ic 6  
G ros : C h icora terie  de l 'A b b a y e  de 

G ravlU e-Sain te-H onorine (re ine-ln férieu Pri

t a  ras su
^  ETGlHlill

VOIES URINAIRES
Maladies de la PEAT 
P ro tla te , lv 4 r (e , /mpuUtanee,

f c  m » t ' ,
MéuHU. F«n«s» Coéaé 

OédUEfeiOMaf fiitt  r iT ir x  nr 
('OQHV.les k i DerLvan* Sn^eè»is« (

n «*Tm jT  MXLTO
Cv» CM
«rwiiseepocp ft ; , 

e« ‘forili 0$ sm ffc/temer li m40>ertf 09 ÈMpr 
7ei9. Ctté UUtoa 

IP.P.C t  Mâ Ki>n Têrimt '?  
ÜAi'Il»»)

tift i pw/p otmft, 
ô w v w F tU e  jw e . 4 e  •  b  k  It

F un este E rreu r!,
—  D octeu r, ça  n e va  pas... D epu is 

que j ’a i'Ià issé  le  ca fé pou r p rendre du 
M alt, je  suis flapp i, érein té, vanné, 
b o n à  r ien ....

—  A h  bah ! . . .  E t com m ent le  p renez 
vous, ce M a lt, ch er M onsieu r ?

—  M ais, D octeu r, com m e le  C a fé , b ien  
chaud, une tasse après chaque repas.

—  C om m en t! vous le  b u v e z !. . .  M ais 
m alheureux, vous ne m ’ a vez  pas com ­
pris. J e  ne vous a i pas d it de b o ire  du 
M alt, c ’ est un b reu vage  in sip ide, une 
b, isson déb ilitan te ... J e  vous a i perm is 
d ’en p rendre  un peu, o u i, c ’ est v ra i... 
m a is ... pa r en bas, m on bon  am i, par en
bas... com m e c lys tè re  ! ...........................
............................................... Revenez
vite  au ca fé , m on ch er, au v ra i ca fé, 
au bon  ca fé , au C A F É  ü I L B E R T ,  c ’ est 
le  plus fo r t  e t  le  m eilleu r que j e  con . 
naisse...

Otmariltz lu CAFtS GILBERT dantItuUsIn Epiteriis 

Poyp la Vent» enfim : Usiees GILBERT i  Poilicrs

PLUS B E L L E S / ^ ^ ^ ^

D E N I S ^ g l

c i I n o d o n t
i^éteD enhfnee.àlaff/ycèpine  

DE FABRICATION FRANÇAISE

( U S I N E Â P A R I S :3 3 R u e d e $ C L 0 Y â  (XVllIt^

O .L E O B O L D T I  Concessionnaire.

' 6 3 , R u e  d e  M a u b e u g e . S S  
£n vente partout tchPeOfSO en timbres pe^ .

GRAND CHOIX DE M OBILIERS. SALONS. 
OHAMBBgS, SALLSS A H A N Q gR , BURSAttX

Bucctut tM êria iiaM iitn i/s ttenuntl
t l  I f » r i ‘  -  C J u M v .3

Coiün-D eagou lo* 1914. 45 H P  torpédo g r . h ixe, 
éc l, é lect. Toi-pédo B oland-PH ain  8 p l. L iinou sin ee 
Peu gaot 12 H P . T o rp éd o  F o rd , 180, a v . d e  N eu ü ly .

JANIAUD IEUNE.61,r.Rochechouart,PARIS

(FEMMES quiSOUFFREZ
VOUS $ERE2 SOULAGEES k  OUERtES FAR LES

■«nkaïonemdAtt h  û rXifiU
.B .TH EZEE A UVM. l'éto'ej

Crèma EPILATQIRE Rosia^
__  L ’ÉP IL IA  mem du D* SmeUOCA
SPÉCIALE POUR ÉPIOERMES DÉLICATS 
(U n e  s e u le  appUcitkie détnitt ■  piû-ali H  

P O IL S  e t  D U V E T S  da «is igeod  da 
corp*. Resd U  pan  b l*n *e  et veloutée.

POlTWai» 2,7L 4a rb**«#nBçai«.

«

, IL  E5 T  D E M O N TR E  
par-.l.anaiyèe ■ chimtqîit,..

'•Oü’oNt îWL.EnÈf, A Cah a  ..
-i<""4WV'fUg;côMp«iiS6^'v.-i . j ’ I  ^

■ K ,C 0 U E 1 «e

f o 'e  T

V-'-  ̂ R i V j î I D l R ^  j :

■ equivàier\î a litre de fa meilleure
tlU ILEd e  FOIEde M O RU E

' très coûteuse en ce moriient. ^  

L A Ô C O L È I N E  R i y i E R ,  f |
s e  p r é s e n t e  s o u s  . t r o is  sfo rriies.

^ 6 N MOILE ./J/7S ÇlOv/'-aèSSgrf^i/e-. pour l i s '  ACULWa,
,._£N C O M P B lM èS  . P0URIE8 ENfAKTS ''

/EN am poules iNjecTABLEs ' 'àc/ia"-'/r'iÿ'raiùcTe. *

ELLE r e m p l a c e  DONC AVANTAGEUSEMENT LMUILE 
DE FOIE OE MORUE DANS TOUS LES CAS _ _

T O W T SS P H A R M A C I E S  , OU A  D É F A U T  C H 6 Z  *” ” ”
M ' HENRI RIVIER . P M *  26 -2 6  RUE S' CLAUDE . PARIS

Ayuntamiento de Madrid




